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CARTES GÉOGRAPHIQUES. Le mot
CARTES, au premier abord, ne réveille pas d'idées
d'un ordre bien élevé; la science elle-même, dont
les productions graphiques ou figurées (autre-
ment les cartes géographiques ) représentent l'état
et 1 s progrès successifs, est restée longtemps né-

gligée en Franceeten plusieurs partiesde l'Euro-
pe.rel éguéemêrae au second ou au troisième rang.
Mais si l'on réfléchit qu'une carte exacte peutêtre
comparée, à certains égards, à un livre de géogra-
phie,à unouvragede science; qu'elle est nécessai-
rement le produit d'une multitude d'observations,
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quelquefois de voyages périlleux ; qu'elle est
le résultat final d'une Coule de travaux scien-
tifiques divers, difficiles et méritoires; qu'elle
est d'une utilité journalière, d'une nécessité
indispensable pour les voyages d'une mé-
diocre étendue comme pour les voyages de
long cours, pour les relations commerciales,
pour les intérêts politiques, pour les affaires
du dedans et du dehors, pour l'étude du
passé comme pour la connaissance du pré-
sent ; qu'elle peut renfermer des milliers do
faits scientiques , statistiques, économi-
ques, industriels; enfui, et surtout, qu'elle
peut peindre le relief du sol, d'où dépend le
cours des eaux qui arrosent et fertilisent un
pays et en facilitent les communications ;
qu'elle peut en indiquer les productions
comme l'état de stérilité ou de fécondité , et
tout cela d'un coup d'œil pour ainsi dire, et
sous la forme la plus commode comme la
plus lucide et la plus instructive; si l'on ré-
fléchit à toutes ces considérations, alors on
se rendra compte de toute l'importance des
cartes géographiques.

On est tellement habitué à l'usage des
cartes , l'emploi en est devenu si vulgaire,
qu'or; n'y fait guère plus d'attention qu'à la
fontaine qui abreuve, ou à la lumière du
jour, ou à l'air qu'on respire : le fait est que
les cartes sont autant de tableaux synopti-
ques et panoptiques, avec l'avantage (sur
les tableaux descriptifs) de la multiplicité et
de la clarté des notions diverses, avec le
mérite de n'admettre rien d'arbitraire ni
d'artificiel ; il arrive même, quand on a long-
temps contemplé , étudié et médité une
bonne carte , soit physique, soit historique
ou politique, de telle portion du globe, ce
qui arrive dans un panorama ; c'est une sorte
d'illusion qui vous fait, pour ainsi dire, voir
le pays commo d'un point élevé, qui le fait
toucher en quelque sorte, avec ses formes ,
ses saillies ou chaînes de montagnes, ses
enfoncements ou vallées, les eaux stagnan-
tes ou les eaux vives dont elle est sillonnée,
sa constitution physique souvent en rap-
port avec sa figure, enfin jusqu'aux tribus
et aux races qui ont existé ou sont dissémi-
nées à sa superficie.

Le but de cette observation préliminaire
n'est pas d'exalter outre mesure le mérite
des cartes géographiques; il est seulement
d'attirer l'attention sur l'avantage réel que
ces ouvrages présentent pour tous les usages
de la société , et d'obtenir pour ce genre de

travail la bienveillance publique, les encou-
ragements de l'autorité supérieure et l'appui
des corps savants. Les développements où
nous allons rentrer sur les divers genres de
services que sont appelées à rendre les
cartes géographiques feront voir en mémo
temps combien est étendu le domaine do
cette partie de la science, et quelles études
elle exige de la part de ceux qui veulent s'y
consacrer ; toutefois nous ne le ferons que
succinctement, attendu que les différentes
branches des cartes géographiques représen-
tent les divisions eiles-mèines de la science,
et, en conséquence, nous renverrons les
autres développements aux articles GÉOGRA-
PHIE et GÉOGRAPHIQUES [collections). Au
reste, le sujet des cartes est trop étendu pour
que nous abordions ici celui des traités de
géographie le plus récemment publiés, des
dictionnaires géographiques et autres ou-
vrages qu'il est nécessaire de connaître pour
consulter les cartes avec fruit ; sans quoi
nous aurions cité au premier rang l'Abrégé
de géographie d'Adrien lîalbi, VEncyclopé-
die géographique de Hugh Murray, d'Edim-
bourg, qui a paru depuis , et les Eléments
de géographie du docteur Henri Berghaus.
Nous envisagerons le sujet des cartes sous
cinq aspects principaux : 1° but , objet el
destination des cartes géographiques ; —
11° construction des cartes géographiques,
modes de projection divers usités suivant
l'objet qu'on se propose et subordonnés à
l'étendue du pays; — III0 de toutes les diffé-
rentes espèces de cartes , soit selon les con-
trées du globe, soit selon la destination et la
nature des cartes, continentale ou maritime,
hydrographique ou orographique, physique,
économique, politique ou historique , etc. :
toutes ces branches , que nous allons énu-
mérer, correspondent aux branches elles-
mêmes de la science géographique;—IV0 his-
toire abrégée des cartes dans l'antiquité,
dans le moyen âge, chez les Orientaux et les
Européens modernes , c'est-à-dire aux di-
verses époques qui marquent les progrès
successifs de la science; —V° choix des
meilleures cartes chez les divers peuples de
l'Europe, recueils périodiques où ces pro-
ductions sont analysées, mode de classe-
ment à suivre pour les ranger méthodique-
ment dans une bibliothèque spéciale de cette
espèce, établissements publics consacrés à
leur confection ,à leur publication ou à leur
conservation.
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I" Une carte géographique est la repré-

sentation, sur un plan, d'une partie de la
surface du globe terrestre. Cette surface
élant courbe et non développable, il est im-
possible de la représenter rigoureusement
sur une surface plane ; mais ce défaut dimi-
nue avec l'étendue de l'espace qu'il s'agit de
figurer, et il cesse d'être sensible quand le
territoire est très-petit, quand, par exemple,
c'est celui d'une ville; dans ce cas, la super-
ficie coïncide avec le plan tangent. Une
carte, pour être complète, doit renfermer, à
laiile de signes convenus, l'indication dis-
tincte des villes, bourgs et villages; des
peuples, tribus et populations diverses, avec
leur nomenclature; les limites qui séparent
un pays, une province, un district, un arron-
dissement d'un autre; le cours des fleuves, ri-
vières, affluents et ruisseaux principaux, et la
séparation des bassins de divers ordres; les
canaux et leurs écluses, les routes, chemins
et toutes les voies de communication ; la
situation des lacs, étangs , marais , et de
toutes les eaux stagnantes ; la configuration
du terrain, le relief du sol, la forme et l'élé-
vation des éminences , des montagnes , des
chaînes de divers ordres ; les mers et leurs
îles, la forme des côtes avec les sondes,
les écueils, les phares et tout ce qui tient à
l'hydrographie. L'échelle, c'est-à-dire la pro-
portion du dessin, doit être telle que tous ces
détails puissent être exprimés clairement. On
ajoute quelquefois des nombres qui mar-
quent la hauteur absolue des points culmi-
nants au-dessus du niveau de la mer, ou
bien la population des pays, et aussi des
légendes qui expliquent , développent ou
complètent les notions données par la carte
ou en remplissent les lacunes. Par cette dé-
finition, on voit quelle est la destination,
quels sont les usages des cartes géographi-
ques; on peut les comparer à une sorte de
livre qui serait écrit sur une seule page, mais
un livre où. les objets de l'étude sont repré-
sentés comme en un tableau , tous à la vraie
place qu'ils occupent dans la nature, de ma-
nière que la situation respective des points,
comme la distance des lieux, s'y voient d'un
coup d'œil. Le caractère propre d'une carte,
considéré dans sa base fondamentale, est
donc de nature essentiellement géométrique,
et sa place, parmi les productions de l'intelli-
gence, est ainsi fixée ; elle n'est point du do-
maine des arts; elle appartient à celui des
sciences exactes : cette distinction est deve-

nue nécessaire depuis qu'on a essayé, dans
ces derniers temps, de classer les cartes géo-
graphiques avec les produits des beaux-arts.

Il suit, de ce qui précède, que l'aspect
d'une carte peut révéler, à tout esprit atten-
tif, une multitude de faits physiques, admi-
nistratifs , économiques , industriels , com-
merciaux, politiques, militaires ou histo-
riques : une telle carte , comparée à un livre
qui ne renfermerait que les mêmes notions ,
est donc infiniment plus commode , plus
claire et par conséquent plus instructive.

II0 Les bases sur lesquelles repose la con-
struction des cartes géographiques sont toutes
mathématiques; savoir, les divers modes de
projection; la détermination des lieux par
les observations célestes; la détermination
par la géodésie, au moyen d'une chaîne de
triangles ; les différents procédés géométri-
ques pour trouver la distance des lieux et
les directions ; puis les instruments de ma-
thématiques à l'aide desquels on relève,
trace et dessine , en projection horizontale r
sur une feuille plane , les sites , les dimen-
sions et les détails d'un territoire quelconque.

Ordinairement, on définit les diverses
projections géographiques sans faire remar-
quer combien les procédés diffèrent suivant
l'espace à représenter : les définitions ordi-
naires s'appliquent principalement à la map-
pemonde ou carte générale du globe; or les
moyens indiqués ne servent point à la con-
struction de la carte d'un pays peu étendu,
encore moins à celle d'un district ou bien
des environs d'une ville; — les cartes diffé-
rant par l'étendue, par l'objet qu'on se pro-
pose, différent aussi par le mode de projec-
tion ; il faut donc distinguer, sous le rapport
de la construction , les cartes du globe ter-
restre, celles des parties du globe, les cartes
générales et les cartes particulières ou topo-
graphiques.

Le géographe doit s'efforcer de remplir
plusieurs conditions dans la construction
d'une carte; à la rigueur, les dimensions,
les distances devraient être dans la mémo
proportion sur la carte que sur le globe : il
en est ainsi de la grandeur des espaces.
Les lieux figurés, en un mot, devraient être
dans les mêmes rapports de situation, de
figure et de grandeur que dans la nature;
mais c'est un degré d'exactitude qu'on ne
peut atteindre que dans les cartes à très-
grand point (à grande échelle), et qui repré-
sentent un territoire très-peu étendu.
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Cartes du globe.-l.es principales pro-
jections usitées sont appelées orthographi-
que, stéréo.graphiguc et centrale. Dans la pre-
mière, l'œil de l'observateur est censé à une
distance infinie du cercle sur le plan duquel
est faite la projection ; dans la seconde, l'œil
est au pôle de ce cercle ; dans la troisième,
l'œil est au centre du globe, cl la projection
est faite sur un plan tangent à la sphère; ces
trois modes peuvent être modifiés diverse-
ment, selon le but qu'on se propose.

Personne n'ignore qu'un sphéroïde est un
solide dont la surface n'est pas développable
comme l'est celle d'un cylindre ou d'un
cône; il est donc impossible de dessiner sur
m\ plan, avec une exactitude rigoureuse, la
surface du sphéroïde terrestre. Les mathé-
maticiens, ne pouvant résoudre cette diffi-
culté, ont cherché, par des équivalents, à
approcher plus ou moins de la vérité. On
suppose un plan passant par le centre du
globe et en général par les pôles, appelé
plan de projection, l'œil placé sur le rayon
perpendiculaire à ce plan, à différentes dis-
tances du centre, enfin des rayons allant de
chaque point à l'œil. Les intersections de
ces rayons par le plan forment une suite de
points, qui est la projection de la carte d'une
moitié du globe : c'est ce môme procédé
qu'on suit pour tracer une perspective. La
surface du globe étant censée couverte par
les cercles de latitude et de longitude, les
parallèles et les méridiens sont projetés,
par la méthode dont il s'agit, sous la forme
d'arcs de cercle ou bien d'arcs d'ellipse :
l'une de ces deux courbes peut, dans cer-
tains cas, être représentée par une ligne
droite. Il suffit ensuite, pour composer et
compléter la carte, do savoir le nombre de
degrés et de fractions de degré qui expri-
ment la longitude et la latitude de chaque
lieu; alors, aux distances qu'indiquent ces
deux nombres, on trace un arc de méridien
et un arc de parallèle; le point correspon-
dant à ce lieu est déterminé par leur inter-
section.

La distance de l'œil au plan de projection
varie suivant les cas; quand l'œil est à une
distance égale aux trois quarts du rayon, les
angles formés sur le plan sont égaux aux
angles réels.

La carte peut être construite sur le plan
de l'horizon du lieu on sur le plan du méri-
dien; l'œil peut être placé dans le plan de
l'équateur ou bien sur l'axe. 1° Dans la carte
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construite sur le plan de l'horizon du lieu,
l'œil est censé placé au nadir. 2" Dans la
csrte construite sur le plan du méridien, l'é-
quateur et les parallèles sont figurés par des
arcs de cercle, les méridiens par (les arcs
d'ellipse : dans cette projection , dont a usé
Plolémée, l'œil est supposé dan s le plan du mé-
ridien central du globe. 3° L'œil est supposé
placé dans le plan de l'équateur, à (J0° du
premier méridien ; le plan de projection est
alors ce même plan du premier méridien : cette
projection, quoique d'un tracé plus difficile,
est très-usitée, parce qu'elle est plus exacte;
l'équateur y est représenté par une ligne d ro i -
te, le méridien central également; les autres
cercles sont représentés par des arcs de cer-
cle. Cette projection a cependant le défaut
d'égaliser des espaces différents et de rendre
inégales des superficies égales. 4° Si l'œil est
placé dans l'axe, le plan de projection est le
plan de l'équateur; le. pôle est ligure au
centre de la carte; les méridiens sont repré-
sentés par des lignes droites ; les parallèles,
par des cercles concentriques à ceux de l'é-
quateur. Cette projection est plus défec-
tueuse que celle qui précède; elle rentre
dans celle qu'on appelle carte globulaire,
proposée par Harris, Wilson et autres, et
qui a été préconisée, mais qui ne se recom-
mande guère par d'autre avantage que celui
d'éviter le tracé de l'ellipse; or cet avantage
est nul depuis qu'on a des instruments sim-
ples et commodes pour tracer ces courbes d'un
mouvement continu. La projection globulaire
peut se faire sur le plan d'un méridien; alors
la distance do l'œil à ce plan est supposée
égale au sinus de 45°; les méridiens y sont
à égale dislance, mais non les parallèles.

Dans la construction par développement
conique, on imagine un cône tangent à la
sphère et coupé par les méridiens, suffisam-
ment prolongés; la surface du cône étant
développable, on conçoit l'avantage attaché
à ce mode ; mais, comme il ne donne l'exac-
titude que sur la ligne de contact, on suppose
souvent un cône pénétrant dans la sphère de
manière à ce que les parties de la sphère à
projeter soient divisées en parties égales,
l'une en dedans et les autres en dehors do la
surface , ce qui atténue l'erreur en la parta-
geant. Nous parlerons plus tard de la pro-
jection cylindrique, c'est-à-dire sur une sur-
face qui jouit de la même propriété.

Les cartes marines ou hydrographiques
sont construites sur un autre principe, celui
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de la construction par développement cylin-
drique; elles servent à tracer la roule du na-
vigateur avec exactitude, ce qu'il serait im-
possible de faire sur les cartes ordinaires :
celles-ci ne sont d'aucun usage dans la navi-
gation. Supposons qu'un navire poussé
constamment par le même vent fît le tour du
globe , il tracerait une courbe, rentrante
qu'on appelle lo.rodromie, faisant toujours
un même angle avec chaque méridien : cette
ligne forme une ligne droite sur les cartes
marines. L'équateur et tous les parallèles à
l'équateur y sont des droites parallèles;
tous les méridiens y sont aussi des lignes
droites, perpendiculaires aux premières. Les
méridiens sont à distancée égales; il n'eu est
pas de même des parallèles; leurs distances
vont toujours en croissant suivant un cer-
tain rapport; ce rapport est celui du rayon
à la sécante de l'arc qui représente la lati-
tude; c'est ce qu'on appelle latitudes crois-
santes. Pour se faire une idée du principe de
la construction de ces cartes, il faut imagi-
ner un cylindre tangent au sphéroïde ter-
restre, dont l'axe serait le même que celui
du globe, et qui serait développé. Si l'on sup-
pose que tous les plans des méridiens sont
prolongés jusqu'à la surface cylindrique,
leurs intersections avec celte surface seront
autant de perpendiculaires équidistantes ;
mais les parallèles iront en s'éloignantdeplus
en plus à partir de l'équateur, et leurs inter-
valles iront en croissant jusqu'à l'infini.

Cette méthode a été imaginée par Merca-
tor pour corriger les erreurs des anciennes
cartes plates, dites aussi cartes planes, intro-
duites, mais non in ventées par le prince Henri
de Portugal, cartes où tous les cercles sont
figurés par des droites parallèles , à distances
égales. Mercator eut le premier l'idée, en
1550, de faire les degrés de grandeur crois-
sante; de là le nom de projection de Merca-
tor. Il lit voir les vices des cartes marines de
son temps, surtout pour les grands espaces:
c'étaient ces mêmes cartes planes employées
par Marin de Tyretdont Ptolémée avait fait
justice quatorze siècles auparavant ; toute-
fois Mercator ne donna pas le véritable prin-
cipe de la construction, tel que nous venons
de l'énoncer. En 1599, Ed. NVright publia
la méthode dont il s'agit, qui a continué
d'être suivie jusqu'à présent à cause de son
exactitude et de ses avantages pour la navi-
gation. Depuis le xvnc siècle, les navigateurs
anglais, fiançais et ceux de toute l'Europe
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se sont accordés à regarder les cartes de
cette espèce comme les meilleures, et ce sont
à peu près les seules usitées.

Les cartes réduites ne doivent pas être
confondues avec les précédentes; les paral-
lèles y sont des lignes droites à degrés iné-
gaux, les méridiens y sont convergents, les
degrés de latitude sont égaux : on en fait
usage pour représenter les légions équato-
riales.

Dans les projections précédentes, on con-
sidère le globe terrestre comme sphérique;
mais, comme il ne l'est pas, plusieurs auteurs
ont proposé une projection appelée iphéroï-
dale, c'est-à-dire assujettie à la différence
qui existe entre les deux axes. Il n'en résulte
pas de modification importante pour I usage
des cartes.

On s'est servi, il y a trois siècles, de plu-
sieurs projections, substituées à celle dont
Ptolémée avait usé; elles sont aujourd'hui
abandonnées comme inexactes : telles 1° la
carte du globe, contenu dans un long ovale ;
tous les parallèles y sont en ligne droite,
et les méridiens forment autant d'ovales
plus ou moins allongés; les eosmographes
du xvi" siècle en ont fait beaucoup d'usage;
2* la projection cordiforme, ou en cœur, qui
diffère de la précédente, surtout en ce quo
les parallèles y sont des lignes courbes; il y
en a un grand nombre d'exemples dans le
commencement du xvic siècle. Il serait inu-
tile de [lasser en revue tous les essais plus ou
moins imparfaits qui ont conduit aux mé-
thodes usitées aujourd'hui, lesquelles, toute-
fois, sont encore affectées du vice inhérent
à la nature du problème, puisqu'il est rigou-
reusement impossible de représenter sur un
plau, et sans la dénaturer, une surlace non
développable; un seul mode est exact; c'est
i!e tracer les lieux sur un globe. Nous ren-
verrons donc aux auteurs qui ont traité du
sujet : Mayer, en Angleterre ; Bougucr, Four-
nier, Lacroix,Puissant, en France, etc., etc.

Nous dirons quelques mots sur l'usage
des cartes. Rien n'est plus simple : le
problème le plus usité qui est à résoudre
sur une carte, c'est de déterminer la dis-
lance entre deux points donnés. Si les points
sont sur le même méridien, il suffit do
compter le nombre de degrés et parties de
degré compris entre les deux points et de le
multiplier par îî.'j pour avoir le nombre do
lieues communes, ou par tiO, pour avoir le
nombre des lieues marines. S'ils sont sur le

v-
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même parallèle, on multiplie par le, nombre
de lieues compris dans un degré de longitude
selon les diverses latitudes du globe. On a
dressé, à cet effet, des tables de la valeur
des degrés de longitude. Quant aux autres
problèmes relatifs à l'usage des cartes, ce
n'est pas le lieu de les passer en revue.

Caries particulières. — Les projections
précédentes s'appliquent non-seulement aux
cartes générales du globe et des parties du
monde, mais à ses grandes divisions, telles
que les empires et les Élats du premier ordre.
Pour les cartes particulières et les cartes lo-
pograpliiques des territoires très-peu éten-
dus, on suit une marche différente, parce
que la courbure de la terre n'est pas sensible
dans ce cas, et qu'on peut regarder alors la
surface comme coïncidant avec le plan tan-
gent. Ces caries sont des sortes de cartes
planes qui ici n'ont pas le défaut qu'elles ont
à la nier.

Les mesures, prises directement sur le ter-
rain, ou calculées à l'aide delà trigonométrie,
sont rapportées sur la carte; ainsi que les
angles entre les différentes directions, les
lieux, les accidents du sol, les formes du ter-
rain y sont représentés par les méthodes gra-
phiques; c'est ce qu'on appelle le dessin des
cartes et le dessin topographique, où l'on fait
usage de beaucoup de signes de convention.
On entend par échelle d'une carte la propor-
tion suivant laquelle un intervalle donné, un
myriamètre, par exemple, est représenté sur
cette carte. Quand rien ne s'y oppose, il faut
prendre de préférence une échelle métrique,
c'est-à-dire un millionième, un cent-milliè-
me, un dix-millième, un millième pour un, ou
bien les fractions intermédiaires, 1/500000,
1/50000, 1/5000; il en résulte plusieurs
avantages pour l'usage des cartes. Les échel-
les se tracent sur toutes les cartes particuliè-
res, ainsi que sur les cartes des provinces et
des Etats : on n'en a pas besoin pour les
cartes des parties du monde; les degrés et
minutes de latitude et de longitude marqués
sur les côtés de la carte en tiennent lieu;
cependant quelquefois on y ajoute aussi des
échelles Aux échelles des mesures usitées
dans un pays, on ajoute souvent celles des
mesurosen usagedans les autres pays. Le plus
ordinairement on place le nord en haut de
la carie, cl, par conséquent, l'est à droite,
l'ouest à gauche : dans les anciennes caries,
on plaçait l'est, et plus souvent le sud dans
le liant Quand le nord n'est [tas a la partie
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supérieure, et surtout quand la ligne du mé-
ridien est oblique à la carte, il faut y sup-
pléer par une boussole, où sera marquée
la déclinaison pour le lieu principal.

Pour compléter cet article de la construc-
tion des cartes, on pourrait donner ici quel-
ques notions sur la manière de les tracer,
dessiner, colorier et graver, sur bois, sur
métal ou sur pierre, ou bien do les composer
en types mobiles, etc. ; nous reviendrons
ailleurs sur ce qui regarde l'exécution des
cartes géographiques.

111° Des différentes espèces de caries, selon
leur nature et leur objet. — Les cartes, nous
l'avons dit, se subdivisent comme les bran-
ches elles-mêmes delà science géographique;
or la science a cinq parties principales : la
première, base de tout le reste, est la géo-
graphie mathématique; la seconde, la géogra-
phie générale et la chorographie (ou la géo-
graphie proprement dite); la troisième, la
géographie physique; la quatrième, la géogra-
phie sociale, c'est-à-dire politique, civile et
administrative; la cinquième, la géographie
historique et toutes ses branches. A ces bran-
ches fondamentales il faut ajouter certaines
espèces de cartes et de productions géogra-
phiques qui ne rentrent pas dans les cinq
grandes catégories, et qui appartiennent ce-
pendant au domaine de la science. Chacune
de celles-ci se subdivise en cinq autres ,
comme il suit :

La 1" : [a] uranographie, cartes descriptives
de la marche et des phases des corps célestes,
cartes sélénographiques, éclipses, planètes,
pôles, horizons ; {h) gnomonique : (c) géodésie,
projection des cartes ; [d] kypsométrie, cartes
à profils hypsométriques, etc. ; (e) métrolo-
gie, tableaux métriques.

La 2e : («) Atlas généraux, mappemondes et
planisphères ; (/>) parties du monde; (c) con-
trées et Etats ; ((/) plans et cartes topographi-
ques relatifs à de petites parties de la terre,
ou à un lieu particulier; (c) hydrographie ma-
ritime, coulants, marées, phares, etc.

La 3° : {a) atlas et cartes physiques, météo-
rologie, climatologie, volcans, magnétisme,
boussole, rosé des vents ; (h) caries et coupes
orographiques ; (c) cartes et coupes géologiques,
géognosie, minéralogie, pétrographie, etc. ;
((/) ['habitat, cartes phytologiqv.es et zoolo-
ijiques, ou g é o g r a p h i e d e s p l a n t e s e t d e s an i -
maux; (c) hydrographie continentale ou ter-
restre, c'est-à-dire les eaux intérieures du
globe, eaux courantes ou stagnantes,fleuves,
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rivières et lacs ; parallèles des fleuves, lacs,
chutes, cataractes, etc.

La 4e : (a] cartes statistiques, cartes adminis-
tratives, cartes agricoles, caries judiciaires,
cartes commerciales et industrielles (mines
et usines, etc.), cartes ecclésiastiques : situa-
tion des établissements ecclésiastiques, des
congrégations et ordres religieux; (6) cartes
tthnographiques, population , langues, degré
d'instruction , variétés des races humaines ;
(c) cartes itinéraires, cartes des postes, cartes
des chemins de terre, chemins de fer, navi-
gation à la vapeur, canaux ; (d) cartes d'éco-
nomie politique, douanes, cadastre, imposi-
tions, forêts ; (e) cartes frontières.

La 5° : (a) géographie biblique et sacrée ; [b]
géographie ancienne et comparée, à quoi se
rattachent la géographie numismatique et la
géographie mythologique; (c) le théâtre des
(/uerres, les batailles, les sièges, les expédi-
tions militaires, les combats de terre et de
mer, les manœuvres; (d) les caries et atlas
des voyages; (c) les cartes du moyen âge et les
monuments de la géographie. Ce dernier arti-
cle comprend les cartes anciennes, depuis le
X° siècle jusque vers le milieu du XVI", épo-
que où Ortellius entreprit la réforme de la
géographie. A cette même branche se rap-
portent les caries orientales, lesquelles sont
plus ou moins anciennes, les cartes arabes,
chinoises, japonaises, persanes, turques, etc.

Les autres espèces de cartes, telles que
les cartes et globes en relief, les cartes qui
6e distinguent par une exécution toute spé-
ciale, comme les cartes xylographiques et ty-
pographiques, les cartes qui ont un objet
particulier, comme les cartes scolaires mu-
rales, ou bien les cartes symboliques, allé-
goriques, etc. ; les tableaux et échelles géo-
graphiques, les isolaires, ou enfin les cartes
remarquables par leur singularité, forment
une branche étendue et à part, comme on
l'a dit précédemment. C'est dans cette sec-
tion que prennent place les modèles topo-
graphiques pour le figuré du terrain et pour
l'arpentage, les catalogues de cartes, les
dictionnaires géographiques spéciaux et of-
ficiels, les recueils périodiques accompa-
gnés de cartes, etc.

En faisant cette énumération de tous les
genres de cartes et productions géographi-
ques, nous ne sommes entré dans aucun dé-
tail, parce qu'il eût fallu consacrer beaucoup
d'espace pour chacun d'eux: par exemple,
cour les seules caries magnétiques, à cause

de leur importance, il eût fallu distinguer les
cartes qui représentent la déclinaison de l'ai-
guille, les cartes systématiques des divers au-
teurs, les caries relatives à l'inclinaison et à
l'intensité magnétiques, puis parler de leur
histoire : on sait que, dès 1700, Halley traça
sur la carte du globe des courbes représen-
tant la déclinaison; au milieu du siècle, le
changement de la déclinaison obligea do
refaire ces cartes en Angleterre et en
France; l'on proposa même de s'en servir
pour déterminer les longitudes; on fitusagft
pour le même but, de l'inclinaison et de l'if
tensité, en A ngletcrre, en Suède et en Franco

1V° Abrégé historique des cartes géographi-
ques — L'idée de tracer des cartes ne doit pas
être confondue avec l'art de les construire ;
elle est aussi ancienne que la civilisation. Dès
que les hommes se sont réunis en sociétés
et que ces associations ont formé des États,
il a fallu un moyen de connaître la distance
d'un lieu à un aulre, ainsi que leur situation
respective par rapport aux quatre points
cardinaux; les intervalles ont d'abord été
mesurés en journées de marche, puis en
fractions de journées, comptées avant ou
après le passage du soleil au méridien ; enfin
on les a mesurées en heures de marche, quand
le jour solaire a été divisé en vingt-quatre
heures. Les communications s'étant étendues
d'un Etat à un autre Etat, ces sortes de
catalogues ou tables itinéraires sont devenus
plus compliqués, plus importants, mais non
plus difficiles à rédiger; l'on a continué de
se borner à faire les listes des noms des
lieux situés sur une voie fréquentée, en po-
sant à côté l'indication de la distance, avec
un signe d'orientation approximative. Voici
maintenant comme je me représente l'origine
des premières cartes; quand on écrivait, sur
le papyrus ou le parchemin, les noms do
lieux avec les signes d'intervalle et de direc-
tion, l'idée est venue, avec le temps, d'éloi-
gner ces noms sur la liste, dans la propor-
tion des distances; puis, plus tard, de les poser
sur la feuille, non plus en liste, mais distri-
bués à droite ou à gauche, d'après les direc-
tions. Enfin, selon ce que l'endroit, soit ville
ou bourgade, soit pont, château ou tout
autre lieu, avait d'importance, on mettait un
signe quelconque à l'endroit du nom; c'est
ce qu'on appelle aujourd'hui une position.
Voilà sans doute une ébauche de carte bien
grossière, et il y a loin de là à la construction
mathématique des cartes, à l'usage des in-
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struments d'astronomie et de géométrie ; mais
cette première origine des cartes est rendue
très - vraisemblable par des exemples an-
ciens et modernes encore existants, et qu'il
me serait facile de citer.

Un autre besoin que celui des cartes itiné-
raires n'a pas tardé à se foire sentir dans les
pays où la civilisation était plus avancée, où
l'agriculture, la nourrice des peuples, pre-
nait de l'extension, où l'empire des lois suc-
cédait à celui de la force physique ; ce besoin
était de connaître la surface des champs; en
déterminant leurs extrémités et leurs limites,
on arrivait aisément à mesurer leur superfi-
cie ; ensuite vint la mesure des prés et des
forêts; il n'y avait plus, après cela, qu'à tra-
cer à peu près le cours des fleuves et des ri-
vières et l'emplacement des montagnes; tels
sont les éléments imparfaits, rudimentaires,
de la charpente des cartes, mais qui formèrent
longtemps les seules représentations graphi-
ques des pays habités et de leurs différentes
parties, jusqu'à ce que l'emploi des instru-
ments de géométrie vînt donner à la géogra-
phie des méthodes exactes.

Les premières cartes dont l'histoire fasse
mention sont celles des Egyptiens; on en
attribue l'origine aux courses de Sôsostris.
Eustalhe, dans son commentaire sur Denys
le géographe, et Apollonius de Rhodes,
rapportent que les itinéraires du grand Pha-
raon furent gravés sur des tables do bois,
Kti(Cttt, et donnés en présent aux Égyptiens
et aux Scythes; sur ces tables gravées étaient
tracés les bornes de la terre et de la mer, les
chemins et les routes, de manière à servir
de guide à tous les voyageurs. On ne peut
entendre par là que des tracés géographi-
ques rudimentaires, comme ceux dont je
viens de parler. Les cartes des voyages de
Sésostris furent exposées, dit-on, dans les
temples de Memphis. C'est le même prince qui
divisa toute la surface de l'Egypte par por-
tions carrées appelées aroures, de 100 cou-
dées de côté chacune, ou de 10,000 coudées
carrées. On pouvait connaître à une coudée
près, dit Strabon, la superficie du territoire;
à l'aide de cette sorte de cadastre, on dis-
tribuait les terres aux cultivateurs et on
fixait leurs redevances. De cette descrip-
tion topographique, il a été facile de tirer
les éléments d'une carte exacte de l'E-
gypte, d'autant plus que le pays est plat,
très-étroit et dirige dans le sens du méri-
dien (le quartier où fut depuis Alexandrie

n'était pour ainsi dire pas do l'Egypte à cette
époque). La surface coniquo tangente se
confondait presque avec cette partie du
globe, et une carte plane représentait le ter-
rain avec peu d'erreur. Que les Egyptiens
aient eu des connaissances géographiques,
c'est ce qu'on no peut nier, d'après le témoi-
gnage do Clément d'Alexandrie. « L'hiéro-
« grannnate, dit-il, doit connaître la cosino-
« graphie, la géographie..., la chorégraphie
« de l'Egypte, le cours du Nil...» Mais il n'en
résulterait pas positivement l'usage des cartes,
si l'historien Josèphe et la Bible même ne par-
laient de tables itinéraires dressées par des
Israélites, gens qui avaient été élevés, on le sait
bien, dans les sciences égyptiennes. Josèphe
l'explique en ces termes : «Ils parcoururent le
« pays et le divisèrent en sept parties, in-
« scrivant à mesure la description sur des
« rouleaux. » De ces cartes plates primitives,
il est probable que les Egyptiens se sont
élevés à un mode de projection plus exact,
et que les mappes de Sôsostris étaient dans
ce dernier cas. J'ai remarqué dans les car-
rières exploitées par les anciens Egyptiens,
et j'ai fait connaître des carrés de réduction
employés pour la construction architectu-
rale : à l'aide de ces carreaux, on pouvait
tracer, du petit au grand et réciproquement,
les épures des monuments : c'est par le
même procédé, c'est-à-dire par la méthodo
des carreaux, que l'on réduit et dessine une
carte à toute échelle. Les anciens itiné-
raires encore conservés prouvent, au reste,
avec quelle exactitude on connaissait jadis
les intervalles des lieux sur les bords du Nil ;
c'est encore un indice de l'existence d'une
carte égyptienne : les cosmographes, du
temps des Césars, n'ont eu, selon moi, qu'à
mesurer les distances sur cette carte à l'aido
d'une échelle divisée en milles romains.

Les Asiatiques ont pu avoir aussi, dans une
antiquité reculée, des cartes ou au moins des
itinéraires géographiques. Selon Strabon, les
chemins publics dans l'Inde étaient divisés
de 10 en 10 stades. Dans l'Asie Mineure et
l'Aiménio , suivant Hérodote, les routes
étaient mesurées et divisées par massions,
de k en k parasanges ; c'est là, comme je l'ai
dit, la première donnée des cartes itiné-
raires et l'origine de toutes les cartes. On ne
peut que conjecturer que les navigateurs
phéniciens avaient des cartes plates re-
présentant les côtes, le gisement des ports,
l'étendue, la situation des îles; mais nous
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n'avons aucune idée de ces cartes marines.
Chez les Grecs, au dire de Diogène de

Laérce et d'autres auteurs, Anaximandre au-
rait inventé les cartes. Cette opinion est
liée de la fausse interprétation d'un fait
réel, savoir, que Thaïes ayant connu en
Egypte les cartes géographiques, son disci-
ple les aura introduites en Grèce; il en est
de même de la sphère qu'il a importée. Il en
est encore ainsi à l'égard de Pythagore et de
son disciple Hécalée. Celui-ci, au rapport
d'Agatharehide, fit une description géogra-
phique des contrées de l'Orient, qu'il dut
emprunter aux mêmes sources. Partout nous
voyons la géographie, comme la géométrie,
la musique et les autres sciences, naître et
s'étendre en Grèce bien après les voyages de
Thaïes et de Pythagore : avant ces époques,
il n'y avait rien de semblable chez les Grecs,
ni sciences, ni écoles de philosophie; mais,
dix siècles et peut-être vingt siècles aupara-
vant, les sciences (tarissaient aux rives du
Nil. La carte d'Eratosthène , une des pre-
mières cartes grecques dont on parle, a été
composée à Alexandrie : n'a-t-il rien em-
prunté aux collèges d'Héliopolis et de Mem-
pliis? Toutefois on ne peut nier que les con-
naissances géographiques des Grecs ont été
très-étendues. Le journal de Néarque, le
commentaire d'Onésicrite, les travaux d'E-
ratosthène, et bien d'autres mentionnés par
Strabon, prouvent que l'école grecque a été
la plus savante de l'antiquité en géographie.
Aristagoras le Milésien fit voir ( au rapport
d'Hérodote ) une table d'airain où étaient
gravées toutes les terres, mers et rivières,
avec les noms des peuples et leurs limites.
Rien n'autorise à douter du fait; mais on ne
peut pas accorder la même confiance à cette
table d'or représentant tout le monde connu,
déposée, disait-on, au temple de Jupiter
Ammon, par ordre d'Alexandre. Il exis-
tait des tables itinéraires représentant les
inansions ou stations des routes, cciê/j.fôv
à.va.yfa.<pxi. Théophraste avait exposé des
cartes dans le musée de l'Académie. 11 serait
déplacé de rappeler ici tous les noms des
géographes grecs qui ont avancé la science,
notre sujet étant limité à la recherche de
l'histoire des cartes.

Les Romains ont poussé beaucoup plus
loin que tous l'usage des cartes, du moins
des cartes itinéraires ; et il ne faut pas s'en
étonner quand on réfléchit à l'immense éten-
due de leurs conquêtes. La marche de Xé-

nophort, celle d'Alexandre, le journal do
Néarque sont certes d'une grande importance
en géographie; mais qu'est-ce que leur éten-
due à côté des vastes espaces parcourus par
les conquérants romains, et leurs explora-
tions en Europe, en Asie et en Afrique?
Pline parle, en plusieurs passages de son his-
toirenaturelle,descartesd'Agrippa,legendrc
d'Auguste. Les cartes ou tables militaires
mentionnées par Végèce étaient d'un grand
usage chez les Romains ; malheureusement
il ne nous est rien parvenu qu'un seul spé-
cimen, la table de Peutinger : les chemins,
les routes de traverse, les stations, les mon-
tagnes , le cours des fleuves, les gués et les
passages des rivières y étaient indiqués; le
nombre de milles compris entre deux points
y était marqué en chiffres; quelquefois on
traçait, dans des cartes spéciales, le plan
des campements et des lieux qui étaient le
théâtre de la guerre. Les généraux, les tri-
buns militaires et ceux qui présidaient aux
transports avaient de ces tables itinéraires
pour les guider dans leurs opérations. On
regrette avec raison la perte de tant de do-
cuments précieux pour l'histoire. L'itiné-
raire dit d'Antonin , l'itinéraire de l'ano-
nyme dellavennc, la notice d'Hiéroclès, l'iti-
néraire do Jérusalem et plusieurs autres sont
visiblement rédigés d'après de semblables
cartes; ils en sont de véritables extraits. Un
écrivain du temps d'Auguste, exact par ex-
cellence, Vitruve, à l'occasion des rivières
prenant leurs sources dans les régions sep-
tentrionales, décrit des tables chorégraphi-
ques dessinées et écrites, picta itemque
scriftn. On connaît ce vers de Properce :
cogor et e tabula pictos ediscere mundos. Un
édit célèbre d'Auguste ordonna la description
de l'univers. C'est bien des dessinateurs do
cartes que parlait Florus (sous l'empereur
Trajan) quand il usait de ces mots, qui ter-
rarum situs pingunt.

On n'a qu'une faible idée des cartes de
Marin de Tyr, par le peu qu'en ditPtolémée;
et, pour les cartes elles-mêmes de Ptolémée,
nous ne les connaissons que par celles des
manuscrits, lesquelles sont censées dessinées
d'après celles que l'ingénieur Agathodaemon,
au ve siècle, avait jointes au texte de Pto-
lémée. Rien ne montre qu'il yavait chez les
Romains des connaissances étendues en géo-
graphie, aussi bien qu'un passage du poêle
Manilius, au temps d'Auguste, qui établit
la forme ronde du globe terrestre et sein-
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blo impliquer l'existence dog antipodes.

Il serait impossible de passer ici en revue
tout ce qui s'est fait en ce genre dans les
temps postérieurs et sous le Bas-Empire.
L'abrégé d'/Elhieus était accompagné de
caries, peut-être aussi la notice de l'empire ;
ces cartes ont péri comme toutes les autres,
par l'injure du temps et au grand dommage
de l'histoire des sciences. Pendant le moyen
Age, on a ajouté aux copies des manuscrits
des dessins presque informes où l'on voit les
villes symboliquement représentées, parse-
mées presque arbitrairement à distance des
rivières, ou sur le bord de ces rivières, quand
ce devrait être l'inverse. Il semble qu'on
avait perdu de vue, depuis les invasions des
barbares, la composition et l'usage des cartes
géographiques : la grande table géographique
de Gharlemagne, en argent, était probable-
ment un ouvrage antique.

On ignore l'époque précise à laquelle les
cartes arabes ont pris naissance ; à en juger
par la carte jointe à l'ouvrage d'El-Istakhri,
le tracé des cartes arabes aux IXe et xc siè-
cles était encore peu avancé; cependant,
comparées à nos cartes des x° et XI* siècles,
telles (pie celles de la bibliothèque cotto-
uienne ou du manuscrit de Turin, par exem-
ple, elles sont bien supérieures à tout ce
(pion faisait en Europe. Au milieu du
xue siècle, Edrisi composait une carte gé-
nérale du globe a une grande échelle ;
celle carte est peut-être la première qui
donne une idée juste des continents de l'an-
cien monde, des mers qui les séparent, des
îles, des montagnes principales, des fleuves
et des rivières. Il faut descendre au xive siè-
cle, c'est-à-dire deux ou trois siècles plus
bas, pour trouver une carte européenne
aussi complète et aussi fidèle; on en jugera
par la publication de la grande mappemonde
d'El-Edrisi. On possède encore d'autres car-
tes qui montrent également que les Orien-
taux étaient fort en avance sur les Euro-
péens pour le dessin des cartes géographi-
ques. Il semble que ceux-ci, restés étrangers
aux travaux des anciens Grecs, Romains et
Asiatiques, ont tout recommencé aux vin0,
ixe et Xe siècles, tant les ébauches de ces
temps sont grossières et annoncent un art
dans l'enfance. Cet art s'est perfectionné
chez eux dans le cours du moyen âge, d'a-
bord par l'effet du temps, comme cela arrive
toujours, ensuite par l'introduction des mo-
dèles venus de l'Orient. Personne ne croira
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que les Européens étaient en état d'exécuter
au xn° siècle des mappes comme celles
d'Edrisi, si l'on réfléchit que le roi de Sicile,
pour posséder une carte du globe, fut obligé
de la demander à un musulman. Qui ne sait,
au reste, que les princes chrétiens, à cette
époque, employaient les architectes , les
écrivains, les dessinateurs, les médecins ara-
bes? On ne peut douter que les navigateurs
pisans et amalGtains, antérieurs aux naviga-
teurs catalans, et peut-être aux navigateurs
vénitiens et génois, aient profité des cartes
orientales pour la pratique de la Méditerra-
née, de l'Archipel et de la mer Noire. Vers le
milieu du xinc siècle, les pilotes génois,
conduisant saint Louis aux plages d'Afrique,
mettaient sous ses yeux des cartes de la Mé-
diterranée, assez exactes pour déterminer à
peu près la position du navire, et faire recon-
naître celle des caps et des écueils. Au reste,
l'époque à laquelle appartiennent les cartes
du moyen âge, véritables monuments de In
géographie, comme toutes les précédentes,
peut être limitée à peu près à la moitié du
xvt° siècle. Nous craindrions d'allonger cet
article ci! donnant la description de ces
cartes sur parchemin , appelées impropre-
ment portulans (car ce nom est proprement
le mot qui désigne des itinéraires maritimes
écrits, non figurés, où sont énumérés les
ports et les échelles du commerce, avec des
légendes et des notices succinctes des mar-
chandises comme des productions de chaquo
lieu,en un motleguidedu cabotage).Bornons-
nous à dire que ces anciennes cartes sur par-
chemin, en général, quoique toutes analogues
entre elles, se divisent en deux catégories
distinctes; les unes ne renferment que les
mers et leurs côtes, avec la nomenclature
des lieux et les runibs de vent; les autres
renferment, en outre, les terres et continents,
avec le cours des rivières et les montagnes.
Ordinairement ces cartes sont coloriées avec
soin; les noms des lieux sont écrits, les uns
en rouge, les autres en noir : sur presque
tuutcs on voit traces les runibs de vent di
versement coloriés; sur les plus récentes es'
tracée une échelle des latitudes. On voit aussi
dans les angles, ou sur les côtés des cartes,
des échelles de milles, de lieues et autres
mesures. La plupart de ces caries sont sur
une seule feuille, ou plutôt sur une seule
peau de vélin conservant encore sa forme
primitive; les autres sont en plusieurs pièces
et forment des allas de cinq à six caries.
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quelquefois de douze à quinze. Il en ost où
l'or est prodigué dans les écritures, dans les
dessins et les ornements. Ces originaux no
sont pas seulement des objets curieux dans
nos collections, ce sont encore des docu-
ments utiles, sans lesquels on ne pourrait
connaître avec exactitude la succession des
découvertes et la part de chaque nation:
c'est ['histoire de la géographie par ses pro-
ductions. La publication de ces cartes an-
ciennes, éparpillées et enfouies dans les
dépôts publics et dans les cabinets des par-
ticuliers, serait un service rendu aux études
historiques, et conserverait des monuments
précieux dont le temps, malheureusement,
a déjà détruit un grand nombre.

Eu étudiant les caries du moyen âge, on
excuse aisément l'imperfection de la projec-
tion, et les lacunes, les inexactitudes des po-
sitions : ce qu'on y cherche aujourd'hui, c'est
l'histoire des découvertes ; c'est l'apparition
d'un lieu nouveau, c'est-à-dire qui n'avait pas
élé découvert par les navigateurs plus an-
ciens, par les explorateurs précédents, et qui
n'avait pas figuré encore sur les cartes anté-
rieures; on y cherche aussi les noms des cos-
mographes, presque tous inconnus, qui ont
tracé ces cartes. Quand la date n'y est pas in-
scrite, on a d'autres moyens pour la détermi-
ner, et, entre autres, l'espècedes pavillons qui
floltentsur les villes ; cela semble d'abord fa-
cile, puisque l'histoire apprend en quel jour
ou en quelle année une ville est tombée sous
la domination de tel ou tel peuple : niais ce
moyen n'est pas toujours sûr; il faut se tenir
en garde contre les méprises résultant, soit
de l'omission fortuite d'un pavillon, soit de
l'inadvertance du cosmographe, qui, copiant
une carte plus ancienne, aura laissé subsis-
ter sur un point un pavillon qui ne devait
plus y tigurer, ou aura négligé d'y placer le
pavillon de l'époque. On aime encore à re-
trouver dans ces cartes des légendes expli-
catives qui renferment des faits d'histoire na-
turelle, ou de mœurs, ou d'histoire générale.

On sait que l'époque moderne de la géogra-
phie remonte proprement à Abraham Ortel-
lius, c'est-à-direà l'anloTO, dulede la première
édition de son livre. C'est à ce profond géogra-
phe, trop peu apprécié, que remonte la réfor-
me de la science : les changements qu'il y a ap-
portésont fait une véritable révolution. L'une
des choses caractéristiques delà science géo-
graphique moderne, indépendamment des
méthodes de projection et des déterminations

astronomiques qui en sont la baso, c'est l'é-
tude du terrain et des plus petits accidents
du sol. Par suite du peu d'attention qu'on y
donnait jadis, surtout faute des moyens et
des instruments nécessaires pour opérer,
toutes les caries étaient purement géogra-
phiques ; la topographie, c'est-à-dire le fi-
guré des détails d'un lieu ou d'un petit pays,
était chose non-seulement négligée, mais,
pour ainsi dire, inconnue. Aussi toutes les
cartes, même au xvic siècle sous Orteilius,
consistaient en une feuille seule, et en-
core de médiocre étendue. Toute province,
tout pays était contenu sur une table unique.
Bien après Ortellius, et bien avant dans le
xvne siècle, cet usage a continué; ce n'est
qu'au commencement du x v n r siècle, ou
sur la fin du précédent, que les cartes en
plusieurs feuilles ont fait leur apparition.
Les levers du terrain, faits à plus grande
échelle et plus riches de détails, ont bientôt
passé dans les cartes gravées, et l'on a com-
mencé alors en Europe les grandes cartes
topographiques d'un Etat, d'un royaume;
ces recueils, composés quelquefois d'une
ou plusieurs centaines de feuilles, sont, pour
ainsi dire, le miroir d'un pays, tant les acci-
donts du sol y sont multipliés ; rien d'utile
et d'essentiel n'y est omis.

Voilà pour les cartes continentales; quant
aux cartes marines, elles ont précédé le pro»
grès des autres. Dès l'an 1630, les marins
dieppois mettaient en pratique les cartes
hydrographiques, exécutées suivant le sys-
tème de Mercator et d'Edouard Wright,
le seul qui permette de tracer exactement la
marche du navire, suivant le rumb do vent.

V° Ckoixdes cartes.— On ne peut guère re-
monter au delà d'un demi-siècle si l'on veut
former une liste des meilleures cartes à con-
sulter. Cependant il existe des ouvrages
plus anciens qui seront toujours étudiés :
tels, en France, l'atlas ancien et moderne do
d'Anville, les cartes de Guillaume de Lislc ,
son précurseur, la carie topographique de
France, par Cassini, l'ancien Neptune fran-
çais , l'hydrographie française , etc. ; au
dehors, l'atlas russe, publié par l'Acadé-
mie de l'étersbourg; les États de l'Eglise,
par les PP. Maire et Itoscowich ; le royaume
de Naples, par Rizzi Zannoni ; la Pologne, en
vingt-cinq feuilles, par le même; l'atlas de
Saxe, de Sehcnk, en cinquante-huit feuil-
les, etc., etc. Si l'on voulait remonter encore
plus haut, il faudrait citer des atlas qui su»nt
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utiles au moins pour l'histoire de la science
et de ses progrès, et qui, ayant servi de point
de départ aux géographes plus récent», ne mé-
ritent pas de tomber dans l'oubli, avant tout,
le Theatrumorbis terrarum, d'Ortellius, loTO
et 1584; l'atlas de Gérard Mercator et Hon-
dius, lG09etlC13; legrand atlas de J. Blaeu,
fils de Guillaume Blaeu l'astronome (disciple
deTycho-Brahé) ; Vatlas major deJ. Jansson,
1641-1657, dix volumes. Le grand atlas de
Blaeu a paru en dix, onze et douze volumes,
en latin, en français, en espagnol, en flamand.
Nous citons encore ici les cartes jointes à la
cosmographie de Sébastien Munster, 1544,
looO, etc., seulement parce qu'elles compo-
sent un des premiers recueils généraux qui
aient paru; il y en a plusieurs éditions en latin,
en français, en allemand. L'ouvrage a cela de
commun avec les éditions de Ptolémée, qu'on
y a joint successivement de nouvelles cartes
modernes, à mesure des perfectionnements
de la géographie. J'omets d'autres atlas géné-
raux, parce qu'ils n'ont pas fait faire de grands
pasàla cartographie; il fautarriveràGuillau-
me de Lisle pour trouver des progrès considé-
rables. Ph. Buache, son gendre, mérite d'être
cité, parce qu'il est un des premiers qui aient
fait sentir l'importance de la géographie phy-
sique, et essayé, dans les cartes, d'en donner
une idée juste, quoique trop systématique.

Les cartes les plus récentes, on le sait, ne
sont pas toujours les plus exactes, et par con-
séquent ne sont pas nécessairement préféra-
bles à celles qui les ont précédées. Trop sou-
vent les dessinateurs decartes en retranchent
îles indications utiles; ou ils ignorent les nou-
velles découvertes, ou ils négligent les cartes
spéciales données par les corps savants et les
voyageurs instruits. Néanmoins,entre des au-
teurs également habiles etconscicncieux, l'on
doit choisir les derniers venus; seulement,
comme les auteurs envisagent leur sujet, cha-
cun à son point de vue, il ne faut pas se bor-
ner à un seul exemple, et l'on doit mettre en
comparaison plusieurs ouvrages d'auleurs es-
timés et à peu près contemporains; nous en
présenterons ici un aperçu incomplet malgré
son étendue. (ConsultezIeJoMHi. de la Société
royale géographique de Londres, le Bulletin
de la Société de géographie de Paris et d'autres
publications périodiques, pour connaître un
grand nombre de cartes récentes ; l'espace ne
nous permet pas de les mentionner. Il n'est
pas nécessaire d'ajouter qu'on doit préférer
les dernières éditions.)

Caria rtlestes. — Depuis l'atlas de Flamsleed,
>7-J0, et celui de Code, 1783, qui sont justement esti-
mes, et autres plus anciens qu'il suffit de citer, tels
que celui de Dnppelmayer, il a paru , dans ces der-
niers temps, l'atlas de I.iltrow, Allas dev Geslirnten
Himmels, 183g ; l'atlas d'astronomie populaire de
Madler, iK'12; Uranometria nnva, par Argelander,
Berlin, |843; A/ap/tacmlestis, de Srhwinck, Leîpsick,
i8i;j ; la carte de la lune, de Béer et Madler, i834; la
Sélénographie de Lobririann, 1S-Î9; la carte de la
lune, de W. Russell, Londres, i8-io. En France, on
peut citer, comme ouvrage récent, V Uranngraphie
de M. Dieu, etc.

Caries générales du globe, mappemondes et plani-
sphères» — On trouve des mappemondes dans tous
les atlas universels, et même assez souvent des cartes
célestes; mais les cartes des atlas sont toujours à
une petite échelle et ne peuvent être mises en paral-
lèle avec les cartes spéciales ; aussi n'indiquons-nous
pas ces atlas généraux comme une source à consul-
ter pour ceux qui recherchent les meilleures produc-
tions géographiques; il est des exceptions, mais elles
sont en petit nombre; tel est, en France, l'atlas uni-
versel de feu Brue, et, parmi les vivants, celui de
MM. Lapie et quelques autres. Voici maintenant
L'indication de plusieurs cartes générales du globe:
1he worltl, de J. Gardner, i9:).r>; A chart ofihe
world, de John I'nrdy, 184 1; Map nf Oie worûl, de
J. Walker, i8 i i ; // ami uiul sçhulkarle, i/er beiden
hemisphneren, par M. Wcruer, 18'n, IJ feuilles, a l'u-
sage des écoles; les cai tes murales de Sydow, etc.
Nous ne citons pas les mappemondes antérieures,
parce qu'une grande partie des nouvelles découvertes
n'ont pu y trouver place.

Avant de donner ici la nomenclature des princi-
pales caries spéciales, bonnes pour l'étude ou utiles
à consulter, nous devons faire observer qu'une liste
complète de cartes de cette espèce dépasserait de
beaucoup les bornes de cet article; nous devons, eu
conséquence, renvoyer, pour les autres détails, aux
catalogues spéciaux publiés par divers auteurs ou
parles établissements publics ou particuliers consa-
crés à la confection et au débit des cartes geographi-
ques. Nous ne parlerons, au reste, que des cartes et
non des plans de villes, ni des plans topographiques,
sauf quelques exceptions, remarquables par l'étendue
et par la beauté de l'exécution.

l'ourles cartes marines, peu de mots suffisent j il su Hit
presque d'indiquer les publications des deux premiers
établissements de l'Europe, le dépôt de ht marine de
France et le bureau de l'amirauté britannique. Il
sort annuellement de ces deux dépôts hydrographi-
ques un grand nombre de cartes qu'on peut regarder
comme les meilleures et les plus exactes de toutes,
et qui embrassent le monde entier; les marins de
toutes les nations ne sauraient trouver de meilleurs
guides. Il ne faut pas oublier les dépôts hydrographi-
ques de Pétersbourg, de Madrid et de Copenhague.

I.'énumération qui suit ne pourant être autre chose
qu'une si m pie liste, nous espérons c| ne le lecteur en ex-
cusera la longueur etla sécheresse à cause de l'utilité.

Caries <lc l'/iuj'ope. — Atlas des Etats et pays do
l'Europe depuis leur origine jusqu'à ce jour, par
Chr. Kruse, Leipsick, 183o, 5o cartes et tableaux ; —
carie générale de 1 Europe divisée en tous ses Etats,
par Maximilien de Traux, 9 feuilles, Vienne, 1827;
atlas historique <le l'Europe, «3 feuilles, par le col.
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Dcnaix, |83>>; —atlas physique et politique de l'Kn-
•""pe, 12 feuilles, 1834, et tableau orographiqiie de
l'Europe, t feuilles, 18-27, parle même; — allas syn-
clironistique, géographique et généalogique pour ser-
vir à l'histoire moderne île l'Europe, par M. Iinbert
«les Motelettes, 17 feuillus ou tableaux, i83|j— carie
phy sique, politique et, routière de l'Europe, par Brué,
revue par Cil. Picquet, 4 feuilles, i83C ; — carte oro-
graphique et hydrographique de l'Europe, 5 feuilles,
par Soriïol de l.host, etc.

France, — En tètedes carlcsdu royaume est naturel-
lement la nouvelle carte de France parledépôt gênerai
de la guerre, ouvrage que l'étranger nous envie, com-
me il nous enviait depuis un siècle la carte de Cassini,
modèle de tous les grands atlas topographiquesqui ont
paru depuis en Europe ; or la nouvelle carie en 1G0
feuilles est supérieure à celle du siècle dernier, comme
la carte de Cassini Tétait, dans le principe, à tout ce
qui avait paru auparavant. Il en a paru g3 feuilles;
beaucoup d'autres sont en confection. On a imprime
avec les mêmes planches, et par le mode du transport
sur pierre, vingt départements. Ce nouvel allas na-
tional est accompagne de renseignements statistiques;
11 a été' fait pour l'usage des administrations préfec-
torales et secondaires, et même communales. —
Carte topographique et géométrique de la France,
levée par ordre du roi, de 1744 à 1785, etc., sous la
direction de MiM. Cassini et autres, j 8i feuilles, avec
corrections en 1823 ; — carte de la France, pur L,
Capitaine, revue et augmentée par Iîelleyme, agran-
die au dépôt de la guerre, 8G feuilles, 181 (i-iijïi ; —
atlas national de la France par départements, par
Chanlaire, etc., i8<>3, avec les départements réunis,
110 feuilles, — revu en 1818, 80 feuilles; — carte de
France pour le service du génie, par le dépôt des fur-
tilieatior.s, 4 feuilles, 182.'); —carte hydrographique
de la France, par la direction des ponts et chaussées,

12 feuilles, 182S; — rarte routière île la France, par
la même, G feuilles, 1 S-3̂  ; — carte de France, par V.
D u b r e n a , a v e c t a b l e a u x , 9 f e u i l l e s , i 8 4 4 ; •— c a r t e
topographique, niiuéralogiquc et statistique de la
France, par M. Donnet, 26 feuilles, 1835, etc.

Parties Je la 1"tance. — Carte de la Guienne, par
Belleyme, en 54 feuilles (il en manque 11) ; — carte du
duché de Bourgogne, par Séguin, i5 feuilles, i-jG3;—
carte géométrique de la province de Bretagne, par
Oger, 4 feuilles, 177 1 ; — carte dite des chasses, levée
par ordre du roi , 1 3 feuilles, édition de 1807, chef-
d'œuvre de gravure topographique; — atlas topo-
graphique des environs de Paris dans un rayon île
iS lieues, par Don Cou la us, revu et corrigé par M. Cil.
Picqnet, 17 feuilles, iS3G; — île de Corse publiée au
dépôt de la guerre, 8 feuilles, 1822, etc.

Espagne et Portugal. — Atlas géographique de
l'Espagne et du Portugal, par T. Lopez, 102 feuilles,
Madrid, 17IJ5-1798 ; — carte générale d'Espagne, par
le même, 4 feuilles, Madrid, 1798; — atlas maritime
d Espagne, par Tofmo, 45 feuilles, Madrid, 1789; —
carie itinéraire de l'Espagne et du Portugal, par
l'rospcr Nanlial, 4 feuilles, Londres, 1810; — atlas
national d'Espagne, publié en espagnol par Dufour,
1 2 feuilles, 1830-1887; — pour les Pyrénées, carte des
Pyrénées, par Roussel, 8 feuilles;—carte du Portugal,
par T. Lopez, 8 feuilles, Madrid, ' 786;— carte du
Portugal, par Jcfl'erys, G feuilles, Londres, 1829, etc.

Grande-Bretagne. — Carte'de l'Irlande présentant
6*J principaux caractères physique?, par le C. I,ar-

eoui, G feuilles, i84o; — cartes trés-détaillées de
plusieurs comtés de l'Irlande, en un très-grand nom-
b r e d e feu i l l e s , par l e m ê m e e l ses co l l ab ora t eu rs : l ' u n
des comtés a 1 10 feuilles à lui seul ; — a ma]) of Ire-
land, by Alex. Arrowsmilh, ! feuilles, îS'io; — a map
ofScotland, par le même, S feuilles, i83u ; — a map
of Seollanil, d'après Ainslie el le major Rov, 2 feuil-
les. 1829;—map of ordnance survey of (ireat-Iît i-
tain, par le bureau d'artillerie d'Angleterre, en
90 feuilles, 79 ont déjà paru : c'est la plus belle
carte topographique publiée en Angleterre; — En-
gland and Wales, conslructed on (lie basis oftbe tri-
gonométrie survey, by Al. Airowsmith. 18 feuilles,
182!);— la même réduite en ! feuilles, iS3o, etc., etc.

ytutiiche, Hongrie, etc — Magyar allas , ou
l'atlas de Hongrie, Gc 1802 , 61 f e u i l l e s ; — le
Tyrol et le Voralberg, par l'état-major autrichien,
î8 feuilles, i833-i83S; — ie duché de Saltzhourg,
en i5 feuilles, par l'état-major général autrichien,
iG feuilles; — le royaume lombard-vénitien, par
le dépôt impérial topographique, en 43 feuilles,
Vienne, |835; —carte administrative du royaume
d'Italie, au dépôt de la guerre, 8 feuilles, Milan,
18-31 ; — les Alpes autrichiennes, par l'état major
général autrichien, 3i feuilles; — le royaume d'11-
lyrie, par le même, 37 feuilles; •— le duché de
Styrîe, cartv. réduite en 4 feuilles, par l'institut mi-
litaire de Vienne, 184a ; — l'archidurhé d'Autriche,
par le bureau topographique, -lo feuilles, Vienne,
1818-1839 5 — ' e s cercles de la Bohême, par Krevbich,
iG feuilles, Prague, i8i4-l830j — la Hongrie, de
Millier, 12 feuilles, el la Bohème,du même, >5feuilles,
Augsbourg, 1720, cartes anciennes, mais estimées; —
la Dalmatic, avec Raguse, parMaximilien de Traux,
9 feuilles, i8?g; — la H0ngriedeAszalaydeS7.cn-
drio, 7 feuilles, 1822; — carte routière de la Hongrie,
par le bureau topographique, 9 feuilles, Vienne,
|833 ; — carie générale du royaume de Hongrie, par
Lipsky, 15 feuilles, Pesth, 180G; — carte topogra-
phique du Milanais et du Manlonan. par les astro-
nomes de l'observatoire de l'rcia, Milan, 9 feuilles;

— le pays de Monténégro, par le comte Karaczay,
d'après des opérations géodésiques, iS43, etc.

Prusse et Sifcste.— L'ai las des régences de Prusse,
par" Wiî'/lebcn, chaque régence en i5 feuilles environ;
— la monarchie prussienne, par Engelhardt, 24 feuil-
les, Hall, 18a i ;— royaume de Prusse, par l'Académie
des sciences de Berlin, G feuilles, 17G3 ; •— la Pomé-
ranie prussienne, par Gilly, G feuilles, Berlin, 17S9;—
la Poméranie suédoise, par tteyntatnn,6feuille), Post-
dam, 1S0C;—l'tledeRngeo,pardeHagenow, 4 feuil-
les, Berlin, 189.9 ; —• la Prusse orientale et occiden-
tale, par Engelhardt, s3 feuilles, Berlin, 1817-183G;
— l'orographie de Landskronn (Silésie), par le major
Diebitsch, 9 feuilles ; — les embouchures de l'Elbe et
du Weser, par Wolmann et Schuback, Hambourg,
I 8 3 I J — provinces prussiennes du Rhin, par En-
gelhardt, 4 feuilles, Halle, 1839; — atlas de la Silé-
sie, par Wieland et Gîissefeld, 20 feuilles, Nurem-
berg, 1823, e t c . , e t c .

Russie europ. et asiatique, el Pologne. —Le gou-
vernera . de St -Pétersbourg, par le dépôt mil. topogr.,
9 feuilles; — le Kamtchatka, parReinbard, iS38 ; —
le Kamtschatka, par Ernian, 1SO8; —l'allas géogra-
phique de l'empire de Russie, Pologne et Finlande,
par Piadischeff, 80 feuilles, Saint-Pétersbourg, 1S23 ;
•— l 'a l las d e la L i v o u i c . p a r M e l l i n . 17 feu i l l e* , T.i f j ,
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1798; — la liivonie, par Rucker, G feuilles; — l'em-
pire île Russie, par Kirilow, 2 fouille?, 1734; — atlas
île Russie, publié par L'Académie des sciences île IV-
tersbourg, si feuilles, 1-45;— partie européenne de
l'empire de Russie, par le dépôt topographique do
Saint-Pétersbourg, 9 feuilles, 180g; — Russie eu-
ropéenne et partie de la Russie asiatique, par Da-
niélow, i3 feuilles, Vienne , 1812 ; — nouvelle carte
de la Russie, par le général Schubert, Saint-Péters-
bourg, en 59 feuilles ; — carie routière île la Russie
occidentale, par le même, 8 feuilles, Saint-Péters-
bourg, 183o-i83i ;—frontière occidentale de l'empire
russe, par le dépôt topographique de Saint-Péters-
bourg, 1 Go feuilles;—Crimée,par le même, 10 feuilles,
Saint-Pétersbourg, I 8 I 8 J — l a Pologne, divisée en
provinces et palatinats, par Rizzl-Zannoni, 25 feuil-
les, Paris, 1772; — partages île lu Pologne, de 1772 a
i8i5, 7 feuilles, Berlin, 181O; — atlas historique de
la Pologne, par Plater, Posen, 1827; — atlas statisti-
que de la Pologne et des pays environnants, par le
même, G feuilles, Posen, i83o; —duché de Varso-
vie, etc., ]>ar Engelhardt, 4 feuilles, Berlin, 1812 : —•
royaume de Pologne, etc., par le même, 4 feuilles,
Berlin, l83l ;—la république de Cracovic, par Ru-
rawoski, Berlin, I 8 3 I , elc.

La Russie asiatique, d'après les nouvelles divisions
en gouvernements et provinces, par Poniakow, au
dépôt topographique île Pétersbourg , 3 feuilles .
1825; — les cartes du voyage de Wrangel en Si-
bérie; — pays situés entre la mer Noire et la mer
Caspienne, par khatoff, i3 feuilles, Saint-Péters-
bourg, 183<i, etc.

j&Ucmaene* — Te grand-duché de Hesse-Dann-
stadt, par l'état-major bessois, 21 feuilles;—le grand-
duché de Bade, par l'état-major badois, en 5G ieuilles
(la publication est avancée),—carte chorographique
du royaume de Hanovre,Oldenbourg,Brunswick,etc.,
parMullcr, 35 feuilles, Hanovre, 1819;—le royaume de
Hanovre, par Papen, en G7 feuilles, Hanovre, 1833 ;
— carte topographique de la Souabe, par Amman et
Michaelis, 69 feuilles, Stuttgard, 1795-1826; — l'atlas
du royaume de Wurtemberg, par le bureau topogra-
phique de Stultgard, en 38 feuilles, 1829; —atlas
du royaume île Saxe, par Schlieben, 2G feuilles,
Dresde, i8is ; — l'atlas de la Saxe, par Oberreit; —
cours du Rhin, de Huningue à Lauterbourg, par le
bureau topographique du grand-duché de Bade,
1 y feuilles, Fribourg, iS2g, e lc .

Atlas topographique et militaire de la bavitre, par
l'éiat-major bavarois, en lui feuilles, Munich, I8UJ
— carte hydrographique de la Bavière, par le même,
Munich, 1834; — carte de la Bavière, de l'iuck,
28 feuilles, 10G5, etc.

Duché de Mecklenbourg-Schwerin, par le comte
«le Scbmettau, iG feuilles, Berlin, 17S8; — duché de
Mecklenbourg Strelilz, par le menu-, 9 feuilles, Ber-
lin, 1788; —duché de B.-i g, par Wiebcking, 4 feuilles,
1 -,j(i -, — carie topographique de la Westphalie, Ha-
novre, etc., par le général Lecoq, 22 feuilles, Berlin,
i8o5 i8i5; — carte hydrographique du bas Khin, de
Linz à Ainhciiu, par Wiebeking, 10 feuilles, Dusscl-
dorl, 1 7;,G, e:c.

Scandinavie (couronnes du Nord) : Suède. —Carie
géographique de ia Suède, par Hermelin, 3i feuilles,
Stockholm, I7[)j-i8i4; — pallie méridionale de ia
Suède it i1r la Norwégc, par de Forstll, g feuilles,
Stockholm, îuli;- -cai le du la Koi wége, dressée pai

ordre du roi, par Ponloppidan, 3 feuilles, Copenha-
gue, 1786-1796; —la Suèd.-, parAkreU, Stockholm,
181 1 ; — Not'wcge me lid ion a le, par Carpelau, Copen-
hague, 182G, elc.

Danemark. — Atlas du Danemark, publie par l'A-
cadémie des sciences île Copenhague, si feuilles,
i77G-i8oâ; — carte spéciale et administrative du
royaume de Danemark, par bailliages, publiée par lo
colonel Abrahamson, 3i feuilles, Copenhague, i8a4-
1832; — d iiché de Holstein, par Schumaker; —autre,
en i feuilles , 182'i ; — duché de Schleswig, par
Schieiber, 182;); — carte générale de I Islande, parle
dépôt de la marine de Copenhague, 182G;—l'Islande,
par Reinecke, Weimar, iSoi , etc.

Pays-Bas. — Atlas du royaume des Pays-Cas
par provinces, d'après le cadaslre, par Desterbccq,
13 feuilles, la Haye, 1 S4o; — carte chorograpbique tin
royaume des Pays-Bas, 20 leuilles, par de Bouge, la
Haye, 1828 ; — carte chorugraphique tic la Hollande,
par le général Krayenhotl, 9 feuille*, la Haye, 1H10-
181 G; — atlas topographique et militaire du royaume
des Pays-Bas, par Wieland, 4i feuilles, Weimar, 1820;
— carte topograpbiqucet frontière des provinces des
Pays-Bas, et de celles de la Belgique, par Van Gor-
kum, 4 feuilles, la Haye, 1831 ; — carte topohydro-
grapbique des fleuves de la Hollande, par Wiebe-
king, 12 feuilles, etc.

Belgique.— Carte des Pays-Bas autrichiens, par
Ferraris, 25 feuilles, 1744 ; — nouvelle carte de Bel-
gique, par Keyser, 25 feuilles, Bruxelles, I84I ; — les
environs de Bruxelles, par Vander-Maelen, 9 fi uilles,
|83G \ •— nouvelle carte chorographique des Pays-Bas
autrichiens, par de Bouge, 16 feuilles, Bruxelles.
1789; — carte du royaume de Belgique, | ar Vander-
Maelen, 4 feuilles, Bruxelles, iS3G, elc.

Suisse. — Allas topographique et militaire de la
Suisse, par Weiss, iG feuilles, Aarau, 1796-1801; —
carie itinéraire de la Suisse, par le même, Berne,
i83o ; — atlas de la Suisse, en 22 cantons, par Relier,
Piylier et autres, 19 feuilles, Zurich, 1822, etc.

Etats tardes.—Carte chorograpbique des Étals du
roi île Sardaigne, par Borgonio, 25 feuilles, Turin,
1772 ; — carte comprenant le Piémont, la Savoie, le
comlé de JNice, par Raymond, i3 feuilles, Paris,
1820; —la Savoie, etc., par Paul Chaix, 1S32 ; le
mont. Cenis, par le dépôt île la guerre, I 8 I 3 J — carte
du haut. Dauphiné et ilu comté de >'ice, par bourcet,
9 feuilles, 1768; — cartes du Mont-Blanc et du mont
Cenis, par Raymond ; — carte de la rivière île Gênes,
par Chafliion, 8 feuilles, 1GS5 et 1784, en 4 feuilles;
— carte topographique dis Etals de S. AI. le roi île
Sardaigne (terre ferme), par l'état-major général
sarde, (i feuilles, Turin, 1843, à l'échelle d'un 200000";
— carte delà Sardaigne, par le général de la Mar-
mora, i8-Î9, en 1 feuille (en attendant sa grande
carie sous presse), etc.

Toscane et Liucques. — Carte géométrique de la
Toscane, par Inghirami, 4 feuilles, Florence, i83o;
— carte militaire du royaume d'Ëtrurie et Lucques
(Bordiga), 6 feuilles, Milan, 180G; — carte topogra-
phique de l'état de la république de Lucques, dur
Barbantini, 4 feuilles, 180I ; — atlas statistique de la
Toscane, par Z jccagni-Orlandini, 20 feuilles, Flo-
r e n c e , 1 S 2 9 ; — a r c h i p e l t o s c a n ; — î l e d ' E l b e e t [ U s
adjacentes, par le dépôt de la guerre, Paris, i8as,etc.

Moilène, l'arme, e l c , et autres petits Etats d'I-
talie. — i.e duché de Mudèue , par liuslilut mi-
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Je J. Ai ruwsmiili, 18(2; — carte comparée des ré-
litane de Vienne, 8 feuilles ; — carte topographique
des duchés cli: Parme, Plaisance et GuaBtalla, par le
bureau topographique impérial, 0 feuilles, 1S2S, etc.

Monaco, dans la carte de Piémont, etc., de Kav-
mond, en i3 feuilles j — Saint-Marin, dans la carte
de Maire et Boacowisch, etc.

États 'le rÉglise.— Nouvelle carte de l'Etat ec-
clésiastique, par Maire et Boscowisch, 3 feuilles,
Rome, 1700 ; •— nouvelle carte des Etata pontificaux
iluSud, par Lit ta, G feuilles, Milan, 1820, elc.

JS'uples i l Sicile.— Al las géographique du royaume
île N.iplcs, par Rizzt-Zannoni, 3a feuillus, Naplcs,
I9G4-I838; — l'ai las maritime du royanme de Naplcs,
par Piizzi-Zaunmii, 2.'> feuilles, — carte générale des
royaume de Ptaples, Sicile, Sardaigne, etc., par Bâ-
cler d'Albe, 2! feuilles, Paris, 1801; — carte delà
Sicile, tracée par ordre de l'empereur Charles VI,
par le B. de Sel» met tau, \ feuilles, Berlin; — carte de
la Sicile, en 2 feuilles, par Rizzi-Zannoni; — carie
topographie!ue et hydrographique'des environs de
Nuples, par le bureau topograpbique de Naples,
i 5 feuilles, à i/>aooo, Naplcs, i82S-iH'to, 19 feuilles
sont publiées, etc. (On peut ajouter ici presque toutes
les caries locales publiées au bureau lopographique.)

Pour Y Italie, eu général, il faut citer la corografia
deW /lalia, avec un grand atlas géographique , par
Zticcagui Orlandioi, ouvrage public à Florence de-
puis iS;jà, cl composé de plus de 4oo planches et
i!n> cartes, et. <|ui est maintenant presque termine.

Grèce. — Carte de la Grèce, parMuller, 12 feuilles,
Vienne, 1800 ; — carte de la Grèce et. pays adjacents,
par Arrowsmith, 0 feuilles, Londres, 1821 ; — carte
physique et. historique de la Grèce, par M. Lapie,
•'1 feuilles, Paria, 182C;— carte de la Grèce, eu grec,
p;ir Aldeulioveli, 8 feuilles, lS3S ; — carte de ta Mo-
tee, par l'état-majorfrançais, i) feuilles,Paris, dépôt
«le la guerre, i83a ; — carte générale de la Morue et
des Cydades, Taris, dépôl île la guerre, i833; — les
îles Ioniennes et Malle, par Arrowsmitb, 1 Sî->, elc.

Turquie fl'/'ttrope. — Carte de la Turquie ^Eu-
rope, par Al. Lapie, i(i feuilles, Paris, i8»3;— l'em-
pire ottoman en Europe, etc., par 1 institut géogra-
phique, (i feuilles, Munich, 1S28 ; — la Turquie d'Eu-
rope, d'après l'aima et an tics, i feuilles, Vienne,
1828; — la Turquie d Europe , du bureau toposrj-
phique impérial, 21 feuilles, Vienne, 1829;— carie
île la Mo'dav ie, de la Valachie et de l.i Bessarabie,
dépôt topographique de Saint Pétersbourg, ai feuil-
l e s , 1811 el. iK-.'.o : — c a r t e g é n é r a l e d e la Valai l i i e , d e
la Bulgarie el de la Roirmelie, par le général Kbatofl',
4 feuilles, Saint-Pétersbourg, 1828, etc..

Halte. — Cirie de l'île de Malle el de Goze, par
P a l m e u s , a f e u i l l e s , T . i r i s , 1 7 6 3 , e t c .

Afrique. — Carte de l'Afrique, par H. Bergham,
Munich, i8aG;— l'Afrique, parWyld.G feuilles, Lon-
dres, 1 S31 ; — caries et pla:>s pour la géngrapiiie de
l'Afrique, par Miller et OElzel, 12 feuilles, Berlin,
• 8 2 4 - I 8 3 I , etc.—L'Afrique septentrion., parSegalo,
F l o r e n c e , i 8 3 u j — p l u s i e u r s c a r t e s d e l ' A i r . d u N . I J . ,
parllacquecn, iSio et années stiiv.j — carte génér,
de l'Algérie, au dépôt de la guerre, •>. feuilles, i813;
—cartes des prov. d Oran, Constanliueet Alger 3 i.
idem, e t c . — L ' A b y s s i n i e , p a r S a l i , L o n d r e s , 1 8 1 0 ;
Oberen-Nilland, par Zimmermann, 1843;—les caries
diiKordol'.ui el de la Nubie, etc.,d'Edouard Ruppell,
4 feuilles; . -le cours du Kowara (côte d'Afrique),

genecs d'Alger et Je Tunis, par M. Lapie, j feuilles,
1837; — carte de l'empire du Maroc, par M. Washing-
ton, etc., Londres, 1S-Î1; — côte occidentale d'Afri-
que entre 5° et 19" de latitude sud, par Pinbcira l'ur-
lado, Pans, 1826; — Sénégambie et côte occidentale
d'Afrique, par Dufour, Taris, 1828 ; — colonie du cap
de Bonne-Espérance, par Arrowsmith, 4 feuilles,
Londres, 181G; — carie topographique de l'Egypte,
par le colonel Jacolin et les ingénieurs de l'armée
d'Orient, ;>3 feuilles; — carie générale de l'Egypte,
extraite de la précédente, 3 feuilles, 1810; — carte de
l'Egypte, par le colonel l.eake, 2 feuilles, Londres,
1812; —cours du Nil en Nubie, pai Frédéric Cail-
l i a u d , 1 0 f e u i l l e s , P a l i s , 1 8 2 1 ; • — l ' î l e î l e F r a n c e , p a r
Lislet-Geofl 'roy, L o n d r e s , i 8 i i ; — l'Ile d e M a d a g a s -
car , par le m ê m e , L o n d i e s , 1820 ; — 1 î le de B o u r b o n ,
p a r l i o r y S a i n t - V i n c e n t , P a r i s , iSu-î , e t c .

Asie. — L ' A s i e , p a r A r r o w s m i t h , 4 f e u i l l e s , L o n -
d r e s 183o ; — a t l a s d e l ' A s i e , p a r G ri m m , 20 f e u i l l e s ,
Berlin, 1833 ; — ailaa de l'Asie antérieure, Mésopota-
mie, etc., par Cari Zimmermann, en plusieurs parties
1 ofeuilles, 1841 etsuiv.j—l'Asie, deBcrghaus, 17 feuil-
les, Gotba, i832 et années suiv. ;— carte générale de
l'Asie,par Brué, i feuilles, Paris, 183g;—Asie centrale,
par Klaprotb, '1 feuilles, l'a ri s, 1830; — idem., par Al.
Bûmes;—Asie Mineure, par l.eake, Hamilton et Aius-
wortu, i84a, — carte du centre île L'Asie, par le dépôt
topographique de S t.-Pélersbourg, 10 feuilles, 181U;
— carte de l'Asie moyenne, parle même, g feuilles,
1820; — haute Asie, parGrimm, Berlin, 5 feuillet,
i833^ — atlas de l'Asie occidentale, par J. Rennell,
1 4 feuilles, Londres, 1810; — Arabie el NilLind, etc.,
par H. Berghaus, Gotlia, iS35; — Nedjd et Assir, par
M, .)., Tans, 1823 el 18*39; — ̂ ° K-horasan, dans ltï
v o y a g e d e M. l ' r a s e r , 1826^— le K h o r a s a n , par IVii ler
et / . i m m e r nia u n , B e r l i n , 1 S i 1 ; — L'Aigluinistan el l e s
pays au IN". C). île l Inde, par C Zimmermann, Berlin,
iS'ia;— la l'erse de Macdonald-Kinncir, 2 feuilles,
Londres, i8ila;—l'Asie centrale, par Humboldt, 1 s î - ;
— ca: te pour les voyages de Lui nés, à l.ahor, Caboul,
Boukbara, « t<-., par Arrowsmitb, 2 feuilles, Londres,
• 334; — k lma, par.l. Arrowsmitb, Londres, I84I;
carte spéciale de I Himalaya, par Berghaus, Gotha,
|K36;—cartes île 1 llindostan,parTassin, en uiiidus-
Uni el en persan, (j ieuilles chacune, Calcutta, 1837;
—plusieurs cartes spéciales de l'Inde, par le mèine ;—
carte générale de l'Inde antérieure, par Berghaus, lio-
tha, iS iO ; — carte de l'empire mogol, par J. Reunell,
i feuilles, i8o4;— 1 Hindustan, par la compagnie
îles Indes, atlas de 100 feuilles environ, Londres,
1S20; — l'Hindostan méridional , par Arrowsmith ,
tBfeuilles, Londres, 1822; — 1 Hindostan oriental, par
Arrowsmitb,4 feuilles, iSio; — Siam et Cochinchinc,
par J. Walker, Londres, 1S2S ; — le Japon et les îles
Kouriles, par Arrowsinilb, i feuilles, Londres, i8iGj
— carte de l'empire du Japon, d'après les eai les 01 i-
ginales et les observations astronomiques des Japo-
nais, par de Siebold, l84o; — l'atlas de la Chine,
d'après les PP. île Mailla et iiendercr,par Endlicher,
1810; — la grande carie île Chine, publiée à Pékin
en i83s, en 8 parties; —l'atlas gémir,il de la Chine,
de la Tartarie chinoise et du Thibel , par il'An-
ville, tii feuilles, Taris, 1740(cet ouvrage est diena
encore aujourd'hui d'être consulte); — carie gé-
nérale de la Russie asiatique, par Penjakow, dé-
pôt topographique de Saint-Pélersbourg, 3 feuilles,
iS:>5 ; — caries du v;,.';.;e en Sibérie, de Wran-



gel, i8ug; — le Kamtsrliaika (roy . plus liant), etc.
Géorgie et Arménie, d'après le Voyage de Mon-

leitfa, par Arrowtmith, i feuilles, Londres, 183:1.: —
cai te de l'Aderbidjan , Arménie et Géorgie, par Su-
therland, 3 feuilles, Londres, |833; — carte de l'Asie
Mineure, de l'Arménie, e l c , par Mardonald Kinncir ;
— pays entre la mer Noire et la nier Caspienne, i3
feuilles, Pétersbourg, i83o;—la Géorgie, d'après la
description en géorgien de Wakholicht, publiée par
M. BroêSct, C feuilles, Saint-Pétersbourg, i84lj —le
Caucase, par Malilmann, i S38 ; — la Syrie méridio-
nale, par le commandant Callier, dépôt de la guerre,
i S4 2 ; — la Mésopotamie, etc., par Zimmerniann,
5 feuilles; — carte de la Palestine, par Grinim, lier-
lin, i83o;— la Palestine, par Beiling, afcuil'es; di-
verses cartes murales, idem , etc.

Amérique. — Nous diviserons l'Amérique en trois
parties, et non en deux, comme on le fait ordinaire-
ment ; entre l'Amérique septentrionale et l'Amérique
méridionale, nous distinguons l'Amérique centrale,
vaste coDtre'e comprise entre le Mexique et Panama ;
les Antilles sont une sorte de dépendance de l'Amé-
rique centrale. —Carte générale de l'Amérique, par
d'Anville, 7 feuilles, Paris, 1746 ; — nouvel allas
d'Amérique, Tanner, 22 feuilles, Philadelphie, i83o;
— carte générale, par le même, 4 feuilles, 183̂ >, etc.

Amérique du Nord. — Nouvelle carie de l'Amé-
rique septrionale etc.; parBrué, 4 feuilles, retouchées
en 1H:1»-; — nouvelle carte de l'Amérique du Nord
p a r T a n n e r , 4 feuilles, Philadelphie, iS^S; — carte
de l'Amérique du Noid par Wjld, 7 feuilles, Lon-
dres 1835, elc.

Etats-Unis. — Carie générale routière des Etals-
Unis par1 Tanner, Philadelphie, 1S3G; — atlas des
ljl.its-Linis par le même, 11 feuilles, Philadelphie,
1825 j — caries des différents Etals, par divers ail-
leurs, -'M feuilles, Philadelphie, 18-20;— Tesas. —
Carte du Texas par Tanner, Philadelphie, 18 lo ; —
aulre carte, par Arrowsmith, iS i i , etc.

filerique,—Carte générale de la Nouvelle-Espagne,
par le baron de H11 niItoidt, 2 feuilles, Paris, 1811 ; •—
atlas géographique et physique du royaume de la
Nouvelle- Espagne, par le même, Paris, 1811; — carte
des Indes occidentales et des possessions espagnoles
dans l'Amériquedu Nord, 4feuilles, par Arrowamilh,
Londres, 1810. — j&nwrlquè anglaise. — Canada. —
Carie des provinces du haut et bas Canada, parBou-
chette , 6 feuilles , Londres, 1S31 ;—carte de la pro-
vince du haut Canada, etc., par Chewclt, 3 feuilles,
Londres, 1826$—carte deNow-Brunsyrick et Nouvelle-
Ecosse, par Wyld, 2 feuilles, Londres, i8î5, etc.

Amérique russe. — Possessions russes dans l'Amé-
rique, par l'iadischciï, 2 feuilles, Saint-Pétersbourg,
1323; — la mer île Behring, par Lulké, Saint-Péters-
bourg, » S a 3 ; — carte du Groenland, pal" Egede, Co-
penhague ; — Le Gioenland, par Graah, Copen-
hague, i83s ; — régions polaires (voir les cartes
publiées par l'amirauté britannique), etc.

Centra americaou Amérique centrale et Antilles.
— Guatemala, par J. Arrowtmith, Londres, iS4o.
— Yucatan. —Carte de 1 YucaUn par Waldcck, dans
l'ouvrage du même sur le pays, i83o; — esquisse
de l'Amérique centrale et de l'Yuratan, etc. , voyage
de MM. Stephcns et Cal lier wood (dans f'iews rf
ancienl monuments in 1 entrai americu), par l'r. Ca-
iherwoo I, l.ond rc«, 1S i i. — tnnl'cs. — Cartes parti-
culières des Mes appelées Indus occidentale*,, par Jef-
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ferjs, nouvelle édition en 11 feuilles; — carte général»
des îles Antilles par Brué (nouvelle édition), Paris,
1837; — carte des îles Antilles et des Etats-Unis de
l'Amérique centrale par le même, revue en 1837. —
ilàili {Saint-Domingue). — Carte de l'île Saint Do-
mingue, parDarmet, Paris, 1825. — Cuba. — Carte
topographique de l'île de Cuba, C feuilles, Barcelone,
1887 ; — L'île de Cuba, ou collection de plans topo-
graphiques, historiques et statistiques, etc., par dé-
partements et subdivisions, la Havane, i83<), 33 car-
tes publiées. — lui Jamaïque. — Carte de la Jamaï-
que, par J . Arrowsmith, i84o;—carte des Bermuden,
par Norie (nouvelle édition), Londres, 1828; —tlede
la Trinité, par Mallett, 4 feuilles, Londres, 1829; — la
Guadeloupe, par Boyer Peyreleau, Paris, 18a3; — la
Martinique, par le dépôt de l.i marine, Paris, 183 t ;—
Curaçao, par Van-den-Bosch, la Haye, 1818, etc.

Amériquedu Sud.—Carte géographique de l'Amé-
rique méridionale par de la Cruz-Olmedilla, 8 feuil-
les, Madrid, 1770;—carte générale de l'Amérique mé-
ridionale, par.MM.de Spixel Martin-, 9 feuilles, Mu-
nich, iSaâà 1828;—nouvelle carie de l'Amérique mé-
ridionale, etc., par Brué, augmentée en 18^7 par Cil.
Picquet; — Amériquedu Sud, parWeld, d'après de la
Rochitte et autres, 8 feuilles, Londres, 1808, etc.

Cotimbie. — Celte région est aujourd'hui divisée
en trois grands Etals : Venezuela, Nouvelle-Grenade,
équateur;—la Colombie, par Philip Bauza, Londres,
i83i; —-carie de l'ancien Etat de Colombie et de*
Guyancs, par Brué, augmentée par Ch. Picquet en
i83(J; — carte physique et politique de la république
de Venezuela, par le colonel Codazzi, 4 feuilles, i84o;
— atlas statistique de Venezuela, etc., par le même ;
— l'isthme de Lïarien, par Al. Arrowsraith, 1820. —
Pérou. — Carte du haut ut bas Pérou, par Uarmel ,
2 feuilles, Paris, 182G. — Boliviat ibidem et dans l.i
carie du Pérou de Brué. — Chili. —Voir la carte du
Pérou, etc., par brué ;—les Pampas, etc.; consul ter les
cartes du Brésil et de l'Amérique méridionale. —
Patagonie et Détroit de Magellan, 2 cartes, par
King et par l'ilz-Uoy, iS32, i83G. —République ar-
gentine i t Il.o de la Plala (Jjuenos - Ayres, etc.). —
Carte de la province de Buenos-Ayres, par D. Bar th.
de Munoz, Londres, 1 82G ; — carte de Bueaos-Ay rcs,
en G feuilles, etc. •

Paraguay. — Carte du Paraguay, par Rengger,
Aarau, 1835. — Hrésil. —Carte du Brésil, par Bruc,
augmentée, en |83G, par Ch. Picquet;—partie orien-
tale de l'empire du Brésil, par Eschwege et Marlius,
i feuilles, Munich, iS3'i, etc.

Guyanes. — Carte de la Guyane française, par
Leblond, Paris, 1818, — Guyane anglaise, j>,ir llil-
bouse, Londres, i8s8; — nouvelle carte de la Guyane
hollandaise par Moseberg , -i feuilles, 1802; — parlie
de la Guyane hollandaise, paiBonelienroeder, '-\ feuil-
les, Londres, i8o4;—colonie de Surinam, par Hene-
inan, 1 feuilles, Londres, i8ao, etc.

(Jetante. — Carte de l'Océanie, parDumont d'Ur-
ville et Loltin, Paris, I 8 3 Î et 34;—nouvelle carte de
l'Océanie, par Bru.-', terminée par Ch. Picquet, Paris.
18-i;; — Océanic ou 5e partie du monde, comprenais!
l ' a r c h i p e l d ' A s i e , e t c . , p a r B r u é , 4 f e u i l l e s , 1 8 1 1 ; —
a t l a s d e l ' o c é a n P a c i f i q u e , p a r le c o n t r e - a m i r a l île
K r u s e n s t e r n , ii f e u i l l e s , S a i n t - P é t e r s b o u r g , iSr,:>-
1827 (consulter les atlas îles voyages autour du
inonde par divers navigateurs anglais, français, rus-
se? elc 1 • •— grand archipel d'Asie, par Brué et Ch
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Picquet, Paris, 1837;—athis des possess. d'outre-foer
durovaumedts Pays-Bas, par Van den Bosch,la H.iyc,
12 feuilles, 1818;—l'Inde néerlandaise, parle bar. Der-
fehlcn de Hinderstein, 9 feuilles, i8i i .— Archipel des
A/uluques méridion., par Kolfi", Amsterdam, 182S;—
les îles Philippines, par Arrowsmilh, I8Î3;—Bornéo,
par M. Vircendon Dumoulin; — 1 île de Sumatra, par
Tli.Rafflcs, Londres, 181.0.—Australie.—L'Australie,
par Brue et Picquet, Paris, 1 S37; — l'Australie, parJ .
Arrowsmith, 1 feuilles, • 84 1 ;—l'Australie, par Wyld,
i84 1 j — côtes de l'Australie, par P. P. King ; •— ter re
de Diemen, par Evans, Londres, 1820 ; — Nouv.-Gal-
les du Sud, par Arrowsmith, Londres, 18 a G ; — cote
nord de la nouv. Guine'e, par D u mon t-d'Ur vil le, Paris,
1827; — la Nouv.-Zélande, par Wyld, 2 f., Londres,
i<3ii ; — la N211V.-Zelande, par Arrowsmith, |842.

La Polynésie, par Brue et Picquet, Paris, i833 ; —
Varchipel des Caroltnes, par Lntke', Saint-Péters-
bourg, i83o; —Varchipel des Afarianes, par Duper-
rey, Paris. 1810; — les îles Pomotou , par le même,
Paris, 1S34 j — les Iles de lu Société, par le même,
Paris, 1828; — les îles Viti, par Dumont-d'Urville,
Paris, 1827, etc., etc., etc.

Cartes physiques, statistiques et historiques.
— II serait impossible de donner ici la no-
menclature des cartes spéciales relatives à
l'état physique du globe, à l'histoire des na-
tions et à l'économie sociale. On a vu plus
haut, en effet, combien sont nombreuses les
parties de ces trois branches de la science
géographique. La seule énumération des car-
tes géologiques , géognostiques et minéralo-
giques formerait plusieurs feuilles d'impres-
sion. Toutefois nous ne pouvons omettre la
carte géologique d'Angleterre, par M. Green-
ough ; la carte géologique, de France, par
MM. Brochant, Elie de Beaumont et Dufre-
noy; la carte géognostique d'Allemagne, par
M. Hoffmann. L'atlas physique du docteur
Henri Berghaus, quoique non terminé, mérite
d'être cité ici comme un ouvrage important et
très-utile, mais qui, pour être complet, devra
comprendre toutes les divisions de cette
branche immense , telles que nous les avons
définies précédemment.

Les cartes et atlas où l'on s'efforce de re-
présenter toutes les circonstances des phé-
nomènes magnétiques, l'un des objets les plus
importants dans l'étude du inonde physique,
ont déjà atteint un certain degré d'exacti-
tude relative, par la discussion des observa-
tions et la comparaison établie entre tous les
résultats; mais, sous plus d'un rapport, la ma-
gnétographie (si l'on peut user de ce mot) est
encore à l'état de pure théorie. Cependant
les travaux des physiciens et des savants ob-
servateurs, tels que le colonel Sabine et plu-
sieurs antres les observations périodiques

et quotidiennes qui se font dans les cham-
bres magnétiques, grâce à la sollicitude de
l'illustre physicien, le baron de Humboldt, à
qui l'on doit de les voir établies surles points
du globe les plus éloignés, joints aux travaux
antérieurs de MM. Hansteen et Gauss, pro-
mettent de prochains perfectionnements dans
la construction des cartes magnétiques.

Il est un autre ordre de cartes non moins
importantes, et dans l'ordre physique et moral
à la fois; ce sont celles que j'appelle cartes
ethnographiques, c'est-à-dire qui marquent
les lieux occupés ou parcourus par les diver-
ses races de l'espèce humaine, races différen-
tes selon la conformation physique, selon les
mœurs, selon le langage, selon le degré de ci-
vilisation, etc. Les cartes dont il s'agit ne sont
pas nombreuses, cette partie de la science étant
nouvelle ; nous nous bornons à citer l'Europe
ethnographique de M. Obcrmuller, les tra-
vaux de MM. Gobbi, Kohi, Bernhardi, etc.

Classement des cartes géographiques. —Si
la méthode est d'absolue nécessité pour toute
classification, c'est surtout pour l'arrange-
ment des cartes dans une collection ; en ef-
fet, leur nombre, leur nature, leur variété,
leurs formes, tout y diffère à un tel point,
que les recherches y sont beaucoup plus dif-
ficiles que dans les livres, soit imprimés, soit
manuscrits. Les cartes doivent porter au
moins quatre indications pour que leur titre
soit complet, le nom du pays ou du sujet,
celui de l'auteur, l'année et le lieu de la
publication, sans parler du format; mais
il s'en faut de beaucoup qu'on les y ren-
contre toujours : le titre lui-même manque
quelquefois tout à fait. En second lieu,
il est facile, sur le dos d'un livre, de placer
un signe dislinctif, reconnaissable, même à
distance ; comme cela n'est pas possible pour
unecarte.il faut y suppléer par quelque mé-
thode facile, simple, uniforme et toujours
applicable. Voici le système suivi à la bi-
bliothèque royale de Paris à cet égard, c'est-
à-dire pour le classement de la collection
géographique, savoir : 1° pour les cartes
elles-mêmes ; 2° pour le catalogue par bulle-
tins détachés. Les cartes autres que les
atlas restent toujours ouvertes, déployées,
et non pliées à un ou plusieurs plis, comme
elles le sont ordinairement dans les volu-
mes reliés des bibliothèques , et cela au
grand dommage de leur conservation et à
celui des travailleurs. Elles sont introduites
a plat, par quarante ou cinquante au plus,
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dans de fortes enveloppes déposées sur des
tablettes mobiles; elles y sont placées sim-
plement dans leur ordre d'entrée. Les nu-
méros d'entrée sont inscrits sur l'angle des
enveloppes d'une manière apparente, rien
de plus simple; mais l'utilité de la méthode
qui a été imaginée pour les rechercher
et les trouverpromptement est ailleurs. Les
cartes, pour le catalogue, sont divisées en
deux parties, la chorégraphie ou géogra-
phie proprement dite, les contrées et les
matières générales; autrement, les bulletins
des cartes, écrits sur de petits carions minces,
sont, ou des bulletins de contrées, classe 11°
de la subdivision générale ci-dessus, ou bien
des bulletins appartenant aux quatre autres
classes, c'est-à-dire géographie mathémati-
que, géographie physique, géographie so-
ciale et politique, et géographie historique.

Les bulletins par contrées sont rangés sui-
vant l'ordre alphabétique de ces mômes con-
trées, chose très-facile. La difficulté était de
trouver un arrangement aussi commode pour
les autres espèces de bulletins. On a reconnu
que l'ordre alphabétique devait et pouvait
être observé pour cette seconde espèce comme
pour la première ; à cet effet, on a fait choix
d'un certain nombre de mots comprenant
les diveis genres de cartes qui en dépen-
dent. Chaque bulletin est placé dans les
boîtes suivant l'ordre de la lettre initiale du
mot caractéristique. S'il s'agit, par exemple,
d'une carte de la lune, on cherche dans le bul-
letin à l'U (Uranographic) ; s'il est question
d'une carte itinéraire, on cherche à la lettre I
(Itinéraire-carte); d'une carte hydrographi-
que, on cherche à la lettre H, et ainsi do suite.
Que l'année ou le nom de l'auteur soient in-
connus, peu importe, pourvu que le lieu soit
connu , ou bien le sujet. Une indication ou
deux suffisent pour découvrir la pièce. L'ex-
périence a montré, depuis douze ans, tout
l'avantage du système alphabétique continu.
Si une carte a le même titre ou le même ob-
jet que telles autres, il n'est pas plus diffi-
cile de la distinguer entre toutes, parce que
les noms des auteurs, rangés aussi alphabé-
tiquement, les différencient; enfin, si c'est
le même auteur, la distinction est faite par
l'année de la publication; tellement que
c'est toujours un nombre qui détermine la
place du bulletin, soit le chiffre d'ordre
dans l'alphabet, lequel exprime le rang
d'une lettre initiale, soit le chiffre du millé-
sime De celle façon, 15, 20 caries, pres-

que en (ont semblables, seraient et sont on
effet parfaitement différenciées , et les bul-
letins qui les représentent posés à une place
invariable. Par cet arrangement si simple,
le premier employé venu trouve immédiate-
ment dans les boîtes le numéro et, par con-
séquent, dans la collection, la carte cher-
chée. Ainsi a élé résolu le problème consis-
tant à trouver aussi facilement, aussi promp-
tement unesimple feuille détachée dans trente
mille, qu'un volume dans une bibliothèque.
Il peut manquer une ou plusieurs des quatre
indications précitées, mais cela n'empêcho
pas de déterminer la place du bulletin et
celle de la pièce. 11 en sera de même pour
une collection de cent mille pièces que pour
le recueil le plus mince. La suite de ces bul-
letins ainsi rangés forme un catalogue mé-
thodique tout fait; le numéro d'entrée est
inscrit au bas comme sur la pièce.

Voici les mots divers qui caractérisent les
différentes espèces de cartes appartenant
aux matières générales. On comprend que
l'ordre logique des sujets ne fait absolument
rien ici; l'on no s'arrête qu'à l'ordre des
mots, à l'ordre alphabétique et numérique.
La liste suivante n'est qu'un sommaire très-
abrégé des matières :

A. Caries manuscrites, Autographes.
G. Cartes Cadastrales.
D. Cartes tics Douanes,
E. Cartes Ecclésiastiques.

Cartes Ethnographiques.
F. Caries Frontières.

Cartes des Forêts.
G. Cartes Géodésiques.

Géographie Ancienne et comparée.
Géographie Physique.

— Cartes Physiques.
— Cartes de géographie botanique.
— Cartes de géographie zoologique, etc.
— Cartes géologiques, géognostiques, etc.
— Cartes magnétiques.
— Cartes météorologiques, cHmatologiques

Géographie sacrée*
II. Hydrographie Continentale.

Hydrographie Mu ri lime.
llypsographiques (caries).
Hypsométriques (caries).
Orographiques (cartes).

I. Itinéraires (cartes). — Divers genres de cartes.
Itinéraires.

M. Mappemondes et planisphères.
Mélanges, cartes diverses. — Métrologie.
Modèles topographiques (figurés du terrain).

O. — [• oy. Monuments, clc.
I'. Caries dites portulans*
S. Cartes Statistiques, —• agronomiques, conilnrr-

cialcSj industrielles , utc, etc.
— Cartes !-.'pri-i-!; Luit [a population , le de-
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grii d'instruction, de richesse, de fertilité.
Cartes Symboliques, — allégoriques, satiri-

ques, facétieuses, etc.
Spécimen des divers genres de gravure.
Tableaux et échelles géographiques, Tableaux

des dislances, etc.
Tableaux statistiques.
Théâtre des guerres sur terre et sur mer.
Uranographie, — cartes célestes, cosmographie,

sélénographie, éclipses, gnomonique, elc.
Voyages, cartes des Voyage».

Branche spéciale pour l'histoire
de la géographie.

Monuments de la géographie et de l'astronomie,
cartes les plus anciennes connues, cartes du
moyen ilge, jusqu'au milieu du xvie siècle.

Cartes orientales.

Objets matériels.

C. R. — Cartes en relief.
IN.— Instruments, globes célestes et terrestres, in-

struments divers.— Pièces diverses en métal,
bois, pierre et autres matières solides.

Ajoutons à cette note succincte sur le système de
classement que les bulletins par ordre de contrée ou
de matière sont doubles par d'autres bulletins ranges
par ordre d'auteur, de laçon que le no*n de l'auteur
supplée celui du lieu ou celui du sujet. Pour plus de
facilite, ce dernier nom est toujours écrit en rouge
sur le bulletin , et celui île l'auteur, toujours en
noir. Il y a donc deux espèces de bulletins : dans les
premiers, la contrée est écrite en tille; dans les se-
conds, c'est le nom île l'auteur : ces règles simples
contribuent à abréger les recherches cl à (aire trou-
ver rapidemenl une carie quelle qu'elle soit.

Outre les cartes posées sur les tablettes mobiles, il
y a les cartes de très-grande proportion, et assem-
blées par 10, 11 feuilles et |>1USJ les cartes murales,
scolaires et autres, montées sur rouleau, attachées
aux murailles ou suspendues aux plafonds, etc. Fa-
ciles à retrouver, et d'ailleurs en petit nombre, ces
caries sont déposées dans les galeries et les cabinets,
selon la place dont on dispose.

Examen critique des cartes. — II n'y a
pas très-longtemps que, dans les recueils lit-
téraires, les savants se livrent à l'examen spé-
cial des cartes de géographie ; cependant ce
travail est d'une extrême utilité: il n'est que
trop vrai que rien ne ressemble plus, à la
première vue, à une carte bonne et exacte
qu'une carte fausse ou défectueuse, si le
dessin et la gravure sont faits avec art. Com-
bien certains fabricants de caries n'ont-ils
pas abusé de l'ignorance ou de la crédulité
en publiant des productions sans valeur et
sans exactitude! Et, ce qui est plus grave,
combien de ceux qui vendent des cartes ma-
rines dans les ports de mer n'ont-ils pas ex-
posé la vie des navigateurs du commerce, en
leur livrant à bon marché des cartes défec-
tueuses où les sondes son t fausses, les ports dé-

placés, les phares omis, les noms méconnais-
sables ! Aucune loi n'atteint ce genre de frau-
de : on n'y a trouvé de remède chez nous qu'en
donnant à très-bas prix, à perte peut-être ,
les cartes du dépôt général de la marine.

lieaucoup de cartes dites nouvelles ne sont
que des compilations des ouvrages qui les ont
précédées, mais faites sans critique etsans étu-
de, sans qu'on ait remonté aux sources. Trop
souvent l'éditeur d'une carte se dispense de
faire connaître ses autorités, sa manière de
procéder; il laisse ignorer si son travail re-
pose sur des observations astronomiques ou
sur une base géométrique, ou bien de quel-
les cartes il a fait usage, enfin quels sont les
éléments de sa construction. Que de motifs
pour rendre nécessaires, indispensables l'a-
nalyse et l'examen critique des cartes à me-
sure qu'elles paraissent! Nous devons citer,
en France, les Annales delà géographie et des
voyages, en Allemagne, les Éphémérides géo-
graphiques de Weimar. La Hertha, célèbre
journal allemand, a satisfait à ce besoin pen-
dant assez longtemps; il a cessé do paraître
en 1829: ensuite est venu le Kritischcr weg-
weiser, imprimé à Berlin, qui a paru jusqu'en
1835; ce dernier ouvrage faisait connaître les
cartes nouvellement publiées, avec dos dé-
tails suffisants pour en apprécier le mérite.
Depuis 1829, les Annales de géographie do
II. Berghaus ont rendu et continuent de ren-
dre compte des traités, publications et pro-
ductions diverses géographiques. Un nou-
veau recueil, Karten-Freund, publié depuis
1841 par le M" Oesfeld à Berlin, donne aussi
l'analyse des cartes nouvelles. Tous ces ou-
vrages, on le voit, sortent de l'Allemagne,
pays qu'on peut regarder comme tenant le
premier rang dans les études de géographie.
11 est à regretter que la France, toujours re-
nommée pour la critique en matière litté-
raire, ait néglige celle qui concerne les cartes
géographiques : critique moins brillante ,
sans doute, mais d'une importance évidente
et d'une utilité supérieure.

Institutions géographiques. — Nous termi-
nerons cet article , bien incomplet, sans
doute, malgré son étendue, en citant les corps
et les établissements publics dans lesquels
on s'occupe de la rédaction, de la publica-
tion ou de la conservation des cartes. C'est
à ces sources qu'il faut toujours puiser pour
avoir, sur chaque pays respectivement, les
cartes les plus exactes et les plus parfaites
pour l'exécution. Ces établissements sont,
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pour les cartes marines spécialement, le corps
des ingénieurs-hydrographes de France et le
dépôt général de la marine à Paris, le bureau
de l'amirauté de Londres, le dépôt hydrographi-
que de Madrid, les archives des cartes mariti-
mes de Copenhague, etc. Le dépôt militaire et
bureau topographique de Saint-Pétersbourg
s'occupe des cartes hydrographiques en même
temps que des cartes continentales. Voici une
liste abrégée des autres établissements : en
France, l'état-major et le dépôt général de la
guerre; en Angleterre, le bureau de l'artillerie
et la compagnie des Indes orientales; à Vienne,
l'état-major autrichien, le bureau topographi-
que, l'institut militaire (le dépôt topographique
de .Milan a été transporté à Vienne), à Napies,
le bureau royal topographique ; en Prusse, l'é-
tat-major prussien et le bureau trigonométrique
de Berlin; à Turin, l'état-major sarde; à Mu-
nich, l'état-inajor et le conservatoire de l'armée
ou dépôt central de la guerre bavarois; à Co-
penhague, l'élat-major général danois ; dans le
grand duché de Rade, à Carlsruhe, l'état-major
et le bureau topographique; à Darmstadt, grand
duché de Hessc, l'état-major général liessois.

— Il existe encore des établissements royaux à
Stuttgard, Stockho'm, Dresde, etc.

Dans toutes les bibliothèques publiques, il y
a des collections de cartes, plus ou moins con-
sidérables. On distingue celle du British mu-
séum, celles des bibliothèques impériales de
Vienne et de Saint-Pétersbourg, et celle de la
bibliothèque royale de Paris, déjà riche, bien
que récemment créée, et qui est tous les jours
accessible au public français et étranger. L'Al-
lemagne, à elle seule, pourrait former la plus
complète et la plus riche, peut-être, de toutes les
collections. Nous devons nommer, au nombre
des corps qui publient des cartes spéciales, la
Société de géographie de Paris, la Société royale
géographique de Londres, et la plupart des aca-
démies de l'Europe. Il existe à Munich, Berfin,
.Nuremberg , Brunswick , des établissements
privés, voués à la publication des cartes géogra-
phiques. L'Institut géographique de Weimar,
à cause de son ancienneté, mérite d'être cité,
surtout l'établissement géographique de M. Vau-
der-Maelen de Bruxelles, exemple de ce que
peuvent faire le zèle d'un particulier et son dé-
vouement pour les sciences.

GÉOGRAPHIE, du grec p , terre, et -)•?*?«,
je décris. La géographie n'a été longtemps qu'une
science de nomenclature sans un but d'intérêt
général. Aujourd'hui elle embrasse dans son do-
maine, les notions les plus imporlantcset les plus
nécessaircsà l'existence des Étals.Ses fondements
sont les mathématiques et l'astronomie; ses

moyens sont les instruments
plus parfaits, et les méthodes
avancées; son but final est des i
est l'amélioration du sort du
par le développement de la r
c'est-à-dire par le commerce
ne peut s'étendre que par les

d'observation les
de calcul les plus
dus élevés : ce but
l'espèce humaine

ichesse publique,
extérieur, lequel
découvertes géo-
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graphiques. — La géographie, après avoir assi-
gné la position des lieux, l'étendue et les limi-
tes d'une contrée, doit étudier la constitution
du sol, les ressources du pays, ses productions,
sa population, son langage, ses rapports avec
les pays voisins, et même son histoire; de
là celte division naturelle de la science géogra-
phique en cinq grandes hranches : 1» la géogra-
phie mathématique et la cosmographie ; 2° la
chorograpliie, la topographie et l'hydrogra-
phie; 3° la géographie physique; 4° la géogra-
phie politique, statistique et économique; 5° la
géographie historique. Chacune de ces bran-
ches se divise en plusieurs parties , dont nous
parlerons successivement. Nous plaçons à la fin
la Géographie historique, bien qu'assez ordi-
nairement l'histoire do la géographie se mette
en tête des traités sur cette science. La raison
du changement est dans la nature des objets
dont cette branche se compose en réalité. D'un
autre côté, on peut la considérer plutôt comme
un ornement que comme une partie consti-
tuante et fondamentale; c'est comme le faite qui
couronne l'édifice, partie utile, sans doute, et
même nécessaire de la science géographique,
mais pas au même degré que les quatre autres.

Tant d'auteurs ont écrit, depuis un demi-
siècle surtout, sur les principes et l'objet de la
géographie, qu'il serait au inoins superflu de
s'étendre longuement sur ce sujet. Personne,
d'ailleurs, aujourd'hui n'en révoque plus en
doute l'importance extrême. Pour la démontrer,
Cari Hitler, Pinkerton, Balbi, Hughes Mur-
ray, et parmi nous Malte-Brun, Barbie du Bo-
cage, Lacroix le géomètre, AValckenaer, Eyries
et d'autres encore ont écrit des ouvrages qui
laissent peu à désirer; ce serait donc s'exposer
à des redites, et presque se réduire à des lieux
communs, que de parler, sous ce rapport, de la
géographie. Ainsi, sans vouloir montrer sa gran-
deur et sa haute destination, ce qui serait si
facile; sans célébrer ici les immenses services
qu'elle a rendus, et est appelée à rendre à la
civilisation, à l'humanité, à l'état social dans
le inonde entier, bornons-nous à traiter ce grand
sujet sous le point de vue de son application aux
besoins de l'étude théorique et pratique. Nous
allons donc considérer la géographie sous le
rapport de son objet, de sa définition et de son
histoire. —Ce qu'il y a de plus urgent, de plus
fructueux à tenter, c'est d'opérer la diffusion
des connaissances, c'est de faire en sorte que, par
renseignement, à l'aide de bonnes méthodes,
on les répande d'une manière plus générale, en
France surtout où ce besoin se l'ait sentir plus
peut être qu'en Allemagne et en Angleterre.
Pour arriver à ce but d'une manière plus di-

recte et plus sûre, on doit s'efforcer d'amélio-
rer la classification des matières, et de trouver
des méthodes rigoureuses, de façon à soulager
la mémoire , à ne rien omettre d'essentiel, et à
trouver toujours, suivant le précepte anglais,
Chaque chose à sa place. C'est pourquoi nous
subdiviserons les cinq grandes branches de la
géographie en autant de parties qu'il est néces-
saire, et le plus symétriquement possible pour
faciliter l'étude. Nous savons qu'on doit se gar-
der d'étendre indéfiniment le champ des con-
naissances géographiques, et qu'il faut respec-
ter les limites des autres sciences. Rien de plus
raisonnable. La géographie ne saurait beaucoup
empiéter sans inconvénient sur l'astronomie,
sur l'histoire humaine, sur l'histoire naturelle,
sur l'économie politique; mais ce n'est pas une
raison pour qu'elle reste absolument étrangère
à ces différentes notions, aujourd'hui surtout
qu'elle a fait de si grands pas. Ses limites peu-
vent-elles maintenant rester aussi resserrées
qu'au temps où elle ne pouvait décrire que le
quart ou la moitié de la surface du globe , où
elle ne s'occupait pour ainsi dire que de nomen-
clature? La preuve évidente qu'elle doit em-
brasser un plus grand nombre de sujets, nous
ne disons pas qu'à son berceau, mais qu'au
siècle dernier, c'est l'apparition d'une multi-
tude innombrable de cartes, toutes consacrées
à des matières générales, telles que la physique
du globe, l'histoire universelle et particulière,
la statistique et l'économie publique. Ces cartes
spéciales, jadis inconnues, se multiplient par-
tout aujourd'hui sans interruption, mais sur-
tout en Allemagne et en Angleterre, exemples:

I. Géographie physique. C'est 1° la topogra-
phie et l'hypsometrie et leurs différentes bran-
ches; 2° l'hydrographie continentale, c'est-à-
dire l'étude des eaux courantes cl stagnantes,
des fleuves, des lacs et des amas d'eau, du
régime des rivières, la distinction des bassinsr

etc., tous ces objets considérés comparativement;
3° l'habitai, c'est-à-dire la géographie géologi-
que, la géographie botanique et la géographie
zoologique; 4° les cartes météorologiques, puis
les cartes magnétiques de trois espèces, sa-
voir : pour l'intensité magnétique, pour la dé-
clinaison de l'aiguille et pour son inclinaison.
Les cartes de géographie physique sont de plus
de trente sortes différentes.

IL Géographie statistique et économique. Le
nombre des cartes de cette branche est bien plus
considérable encore; il serait trop long de les
énumércr toutes. Nous en indiquerons plusieurs
espèces seulement : 1° les cartes itinéraires, au-
jourd'hui si nombreuses à cause de la diversité
des voies de communication qui sont en usage,
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comme les postes, les bateaux à vapeur, les té-
légraphes aériens, les chemins de fer, le télé-
graphe électrique, etc. ;2" les cartes pour la po-
pulation absolue et relative ; 3° les cartes admi-
nistratives, cadastrales, politiques, électorales ;
4° les cartes judiciaires, pour les ressorts des tri-
bunaux, etc. ; 5° les cartes ecclésiastiques, pour
les cultes dissidents, pour les missions, etc.;
6° les cartes pour l'instruction primaire, se-
condaire et supérieure, les établissements sco-
laires de toute espèce; 7° les cartes financières
pour les impôts, les revenus, les deuancs, etc. ;
8° les cartes commerciales pour le transport,
les ports de commerce, le mouvement intérieur
e* extérieur, les pêcheries, etc.; d' les cartes
industrielles: mines et carrières, usines, travail
des métaux, tissus, etc., et vingt autres bran-
ches de l'économie industrielle ; 10° les cartes
des travaux publics : chaussées, canaux, di-
gues, etc.; 11° les cartes agricoles ou agrono-
miques, selon les diverses espèces de sol et de
culture; 12° les cartes pour les animaux domes-
tiques, les haras, les diverses races hippiques,
bovines, ovines et portiques, les hippodromes,
etc."; 13° les cartes militaires : manœuvres, re-
crutement, défense du territoire, arsenaux,
etc.; 14° les cartes des frontières, des enclaves;
15° les cartes forestières (essences diverses);
16° les cartes médicales : les lazarets, les bains
thermaux, les eaux minérales, les maladies
épidémiques, etc. ; 17° enfin les cartes ethno-
graphiques: les variétés de l'espèce humaine, les
langues, les dialectes et les idiomes, etc. Si tels
sont les sujets que les besoins de l'étude ont fait
introduire de nos jours sur les cartes géographi-
phes, c'est que la science les embrasse réelle-
ment dans son domaine.

III. 11 en est encore de même de la branche
de la géographie historique. On distingue : 1° les
atlas historiques, les cartes de géographie an-
cienne et comparée; 2° les cartes de géographie
sacrée; 3° le* cartes du moyen-âge, ou mo-
numents de « Géographie,- 4° les cartes des
voyages ; 5° le théâtre des guerres ( les expé-
ditions militaires, les cartes des sièges et les
plans de batailles ) ; 6° les cartes numismati-
ques, et à la suite les cartes orientales, etc.

Il serait impossible d'enuniérer tous les su-
jets importants que les géographes ont été ame-
nés depuis quelque temps à traiter sur leurs
cartes, par la nécessité de fournir à l'étude des
documents graphiques nets cl précis, et d'un
usage extrêmement commode pour les besoins
des sciences, de l'administration, du commerce
et de l'industrie. Ce sont principalement les
faits et les résultats numériques des observa-
tions que le géographe inscrit ainsi, par le pro-

cédé qui permet le mieux d'en embrasser les
rapports, les détails et l'ensemble; mais il y
inscrit aussi d'autres circonstances qui intéres-
sent les savants comme les hommes politiques,
les navigateurs, les voyageurs, les ingénieurs,
les physiciens, les hommes du inonde et une
foule de personnes qui n'ont ni le moyen, ni le
loisir de lire les traités. D'ailleurs, aucun livre
ne possède cette propriété que nous appelerons
synoptique, de présenter dans un seul tableau
un très grand nombre de faits scientifiques de-
venus plus sensibles, plus faciles à graver dans
la mémoire parce qu'on les embrasse d'un seul
coup d'oeil. Chaque carte physique, statistique ou
historique bien faite, c'est-à-dire construite d'a-
près des documents certains et des observations
authentiques, devient ainsi une sorle de livre
aussi commode qu'instructif. En parlant ici des
différentes espèces de cartes géographiques,
nous avons voulu faire connaître combien la
géographie comprend de branches diverses, et
démontrer qu'elle n'est plus comme autrefois
circonscrite dans d'étroites limites; ce soin n'est
pas inutile, car, faute de comprendre l'objet
vaste et élevé de cette science, cl le n'occupe encore
aujourd'hui, eu France du moins, qu'une faible
place dans l'estime des gens du monde, clic ne
jouit pas assez de la protection publique. S'il en
était autrement, si elle était plus cultivée, plus
encouragée parmi nous, quels avantages n'ap-
porterait-elle pas à notre société, puisque, mal-
gré le dédain dont elle a souffert pendant deux
siècles, et dans l'état de demi-abandon où elle
végétait, elle a fait des pas de géant et rendu
de signalés services.

Il reste encore de grandes découvertes a ef-
fectuer : la géographie peut y prétendre, et
mériter une part de la gloire qui revient aux
entreprises faites pour illustrer. On sait celle
qui lui appartient déjà pour avoir facilité et
rendu possible un grand nombre de découver-
tes scientifiques, et nous croyons inutile d'en
donner les preuves qui abondent dans l'ordre
physique surtout. Comment pourrait-on, sous
le rapport comparatif des climats, tirer des con-
séquences générales de certaines observations
d'histoire naturelle sans une géographie minu-
tieuse et correcte? Des observations magnéti-
ques de toute espèce, sans des cartes du globe

' parfaitement exactes, de l'hypsométrie compa-
rée sans une étude complète des chaînes de
montagnes sur toute la terre? Que serait encore
la climatologie ou bien la météorologie sans la
géographie? On peut assurer que le progrès
d'un très grand nombre de sciences tient abso-
lument à l'avancement de celle qui nous occupe.
On sera peut être étonné de nous voir citer ici
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la médecine, et pourtant rien de plus rationnel,
puisqu'elle a besoin de connaître exactement la
marche des épidémies et des maladies conta-
gieuses, la nature des lieux qu'elles traversent
dans leurs courses: lieux déserts ou lieux ha-
bités, peu ou très peuplés, peu ou très élevés
au dessus du niveau de la mer. Leur itinéraire
doit donc être étudie avec le môme soin, tout
au moins, (nie ceux des années, ou ceux du
commerce, ou des diverses voies de communi-
cation. Nous pourrions citer aussi dans l'ordre
physique l'initéraire des ouragans et des trom-
bes, les directions des vents et celles des cou-
rants, et bien d'autres encore. La comparaison
des observations ne serait ni efficace, ni utile,
ni même possible si elle n'était appuyée sur la
connaissance précise des lieux, c'est-à-dire sur
la géographie; tellement qu'il y a lieu de dire,
sans aucune exagération, qu'elle s'associe inti-
mement à la plupart des sciences physiques,
économiques et historiques; mais ne prolon-
geons pas davantage celte série d'exemples,
qu'il serait si facile d'étendre pour ainsi dire a
l'infini.

Dans cet aperçu des rapports de la géographie
avec les autres sciences, ses soeurs, nous n'avons
pas encore nommé la science à laquelle celle-ci
touche de si près, la cosmographie, se mêlant
par là aux spéculations les plus élevées de l'es-
prit humain. Si petite que soit la place occupée
dans l'univers par le globe terrestre, son étude
n'en révèle pas moins les grandes lois de la na-
ture, et sa petitesse même n'en fait que mieux
voir la grandeur de l'homme qui, de ce point
presque imperceptible, est capable de calculer les
mouvements ou la situation des innombrables
corps qui remplissent les espaces célestes. Le
géographe s'associe à l'astronomie en traçant la
marche des éclipses sur les cartes terrestres, en
observant les éclipses de satellites, en mesurant
les distances lunaires pour la détermination des
longitudes, en étudiant les vicissitudes des sai-
sons et la succession des jours et des nuits, le
mouvement des marées dans le (lux et le reflux,
enfin tous les phénomènes posmographiques.
C'est ainsi que la géographie lient aux counais-
sanceslespliissublimesdontlegéuiede l'homme
se soit occupé. On demandera comment il se l'ait
que des considérations si élémentaires, des ré-
flexions si simples, n'aient pas depuis long-
temps fait classer la géographie au rang qui lui
appartient. Nous ne connaissons pas, il faut l'a-
vouer, de bonne réponse à cette question; mais
nous dirons que c'est faute d'avoir proclamé
dans les traités et dans renseignement ces vé-
rités évidentes, que beaucoup de géographes
ont laissé la science tomber, chez nous surtout,

dans un degré inférieur, pour ne pas dire dans
le dédain et une sorte de déconsidération ; d'un
autre côté , un trop petit nombre de savants se
sont consacrés à cette étude. Ajoutons que beau-
coup d'hommes de talent qui auraient pu s'y
livrer et même l'illustrer, par exemple, comme
le baron de llumholdt, se sont éloignés d'une
carrière où il y avait peu de gloire à conquérir.

Jelons maintenant un coup d'œil sur les pro-
grès successifs de la géographie à diverses épo-
ques, en passant rapidement sur les temps pri-
mitifs.—Les anciens ont oublié de faire l'his-
toire des découvertes géographiques: il faut la
chercher jusque dans les fables. En allant à la
recherche, ou d'un climat meilleur, ou de ri-
chesses qui lui manquaient, l'homme apprenait
a connaître des contrées nouvelles, des vallées,
des montagnes, des plaines inconnues, il notait
dans sa mémoire le nombre des jours de sa mar-
che et les directions qu'il suivait par rapport
au soleil levant ou couchant; niais quelles ont
été ses premières pérégrinations? C'estce qu'au-
cun livre ne nous apprend, même le plus an-
cien et le plus respectable de tous. On est obligé
dépasser tout de suite à l'époque des Égyptiens,
à leurs marches en Asie et en Europe, qui,
certes, n'ont pas été les premières. Sesostris,
suivant Apollonius de Rhodes, après avoir con-
quis une multitude de villes, laissa en Colchije
une colonie. Cette colonie tenait de ses ancê-
tres des tables où étaient tracés les terres et
les mers, les roules et les chemins, de manière
à servir de guide à tous les voyageurs. Ces ta-
bles étaient conservées au temps d'Apollonius.
Eustalhe dit à peu près la même chose de Sesos-
tris, qui, selon lui, fit présent de ces tables aux
Egyptiens et aux Scythos. Puisqu'il y avait des
armées, des villes puissantes et des routes pra-
tiquéesau temps de Sésostris, on était déjà bien
loin des origines, des premières décuuvil'lcs
géographiques. Quoi qu'il en soit, la plus an-
cienne trace connue des cartes géographiques
se trouvant chez les Egyptiens, on est conduit
à regarder ce peuple comme le premier qui se
soit livré a la géographie, comme son inventeur,
Hecalée, qui a fait une géographie de l'Orient,
était le disciple de Py thagore, et Pythagore s'é-
tait instruit chez les Égyptiens. Il en est de
même d'Anaximandre par rapport à Thaïes, son
maître. Eratostbène, à son tour, trouva en
Égypie, Strabon l'atteste, un grand nombre de
documents géographiques. On ne saurait donc
remonter plus haut (pie chez les Égyptiens pour
découvrir les inventeurs des cartes de géogra-
phie, les fondateurs de la science. Le témoi-
gnage de Clément d'Alexandrie, quoiqu'autcur
récentrclativcmcnt, mais nullement suspect d'ail-
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leurs, est précieux à citer : il/hiérogramniatc,
dit-il, était obligé de savoir la cosmographie,
la géographie, les mouvements du soleil, de la [
lune et des planètes, la chorographie de l'E-
gypte , le cours du Nil, etc. » On sait, au reste,
que la géométrie était particulièrement en lion-
neur chez les Égyptiens, et la géométrie est la
base de la géographie. Le cadastre de l'Egypte
avait été fait dés les temps les plus reculés; c'é- j
tait la description îniiiutieusedu terrain, inscrite
sur des rouleaux. C'est à l'instar des Egyptiens
que les Hébreux, leurs disciples pour les scien-
ces, firent le cadastre du pays de Canaan (Josué,
XVIII, i ) . Nous ajouterons que les Égyptiens
faisaient usage des carreaux de réduction pro-
portionnelle , comme l'étude des monuments
nous l'apprend. Possesseurs d'un système mé-
trique régulier, ayant des mesures linéaires pro-
pres aux différents usages, pour l'arpentage des
terres, pour la construction, pour le com-
merce , etc., ils relevaient avec exactitude les
dimensions des territoires, et les inscrivaient à
mesure sur leurs livres, puis les reportaient
sur leurs rouleaux à l'aide des échelles de ré-
duction. N'est-ce pas là l'origine première de
la topograpbie et des cartes? Sans doute, les
Phéniciens, peuple navigateur, ont été adon-
nés de bonne heure à la géographie ; mais on ne
possède aucun document sur leurs travaux à
cet égard, le temps ayant détruit presque tous
les monuments historiques de ce genre pour les
temps reculés; mais on ne peut douter de la
science géographique d'un peuple qui avait des
colonies dai-s une grande partie de l'Ancien-
Monde. Nous savons bien peu de chose de cette
époque, mais le périple d'IIannon, venu jusqu'à
nous, suffit pour montrer que les Carthaginois
avaient fait des efforts pour bien connaître l'A-
frique. Jusqu'où ont-ils poussé leurs découver-
tes dans l'intérieur du continent? Personne ne
le sait; le champ des conjectures est ouvert aux
recherches, où plutôt à l'imagination. Au reste,
le sac de Cartilage par les Romains explique
assez la perte complète des monuments géogra-
phiques des Phéniciens et des Carthaginois. Des
cartes géographiques ont existé en Grèce, à
Sparte, à Athènes surtout; les poètes, comme
les historiens, eu l'ont mention; mais nous n'a-
vons aucune donnée pour juger de la valeur de
ces tables, ni du mode qui servait à les con-
struire , et nous savons seulement qu'elles
étaient placées sous les portiques et exposées aux
yeux des Grecs. En même temps,dcs périples fu-
rent composés en grand nombre pour l'usage de
la navigation, et Ton fit aussi plus d'un traité
de géographie. Arislolc, à son tour, s'occupa de
cette science. Sans doute un si beau génie dut

y porter la lumière. Malheureusement nous ne
possédons pas son véritable traité de l'univers,
et nous n'en connaissons guère que l'existence.
Il avait une idée, juste de la forme de la terre, il
décrivait avec exactitude les parties du globe con-
nues de son temps. Point de doute que ce soit à
lui qu'est due la pensée qu'eût son illustre dis-
ciple, Alexandre-le-Grand, de se faire accompa-
gner par des ingénieurs pendant ses campagnes.
Ceux-ci traçaient la carte des lieux à mesure que
le vainqueur avançait en Asie. Embarqués sur
des vaisseaux, d'autres ingénieurs, Néarque ,
Onésicrite, décrivaient les côtes dans les mers
de Perse et des Indes. Timosthènes lit un traité
des ports de mer; un autre disciple d'Aristote,
Théophraste, fit don à ses concitoyens des car-
tes géographiques qu'il avait rassemblées. Il se-
rait trop long de nommer tous les Grecs qui
s'occupèrent de géographie avant et depuis
Alexandre : Agatharchide deCnide, sous Ptolc-
méc Pbilométor, Mnesias, Eudore, Scylax ,
Eratosthène surtout, qui corrigea la carte d'A-
naximandre, Hipparque, Posidonius, Dicéar-
que, Artémidore dont le traité est conservé
en raccourci dans Marcien-d'Ileraclée, et tant
d'autres, etc. Mais il faut mentionner l'un des
plus anciens, Pythéas de Marseille, dont les
spéculations s'étendirent jusqu'à l'extrémité de
la terre du côté du Nord, Yultima Thule, l'Is-
lande probablement. Il connut la distinction des
climats, il parcourut les côtes de la mer Noire
et de la Méditerranée. On devrait aussi com-
prendre dans cette énumération les historiens
Grecs, qui ont souvent mêlé leurs récils d'ex-
cellentes descriptions géographiques, Hérodote
à la tête, puis Thucydides , Xénophon, Polybe,
etc. L'historien Polybe peut à bon droit passer
pour un géographe érudit, et même pratique.
Il avait reconnu les côtes d'Afrique et d'Espa-
gne pour Scipion-Einilien, et les pays qu'avait
traversés Annibal pour se rendre en Italie. Gos-
sellin, et d'autres avant lui , ont tracé la carte
du inonde selon Hérodote, selon Eratosthènes,
et même selon Homère et Hésiode. Il n'est pas
nécessaire de dire qu'il y a plus ou moins d'ar-
bitraire dans de pareils tracés, puisqu'on ne
sait pas quelle position, absolue ou relative,
les auteurs assignaient aux différents lieux de
la terre. Ces essais de cartes ne sont qu'une
sorte de liste figurde qui rappelle seulement les
lieux dont traitent les anciens écrivains.

Arrivés à l'époque latine nous trouvons d'abord
I l'immense ouvrage de Pline, qui est peut être

le plus grand répertoire de géographie ancienne
qui existe, bien que consacré principalement à
l'histoire de la nature, tant on trouve chez lui
de descriptions, d'itinéraires, de noms et de me-
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sures géographiques. Tout le monde connu des
anciens figure dans ce vaste tableau, et si, par
hypothèse, l'on traçait la carte de Pline, elle
serait excessivement chargée de noms de peu-
ples, de villes, de fleuves et de montagnes.
Malgré les erreurs où il est tombé, peut-être
dues aux copistes, son livre est des plus pré-
cieux pour l'étude. Bien que Strabon et Ptolé-
mée aient écrit en grec, ils appartiennent cepen-
dant à l'époque des Latins, et c'est ici que sem-
ble marquée la place de ces deux grands noms
en géographie. Le livre de Strabon est le monu-
ment géographique le plus complet que nous
ait légué l'antiquité, soit qu'on l'envisage sous
le rapport de l'érudition et de la critique, soit
qu'on le considère sous le rapport du plan et de
l'ordonnance. Strabon peut être nommé le plus
judicieux de tous ceux qui ont écrit sur cette
matière, et s'il avait toujours été équitable pour
ses prédécesseurs, il y aurait peu de chose à
reprendre dans cet ouvrage, qu'on peut regar-
der comme le résumé de toutes les notions
acquises au commencement de l'ère vulgaire.
Toutefois, il a eu le tort de critiquer Pythéas
pour avoir assuré que les contrées boréales
étaient habitées. Ptolémée, qui vivait sous
Adrien, a eu le mérite, bien grand pour son
époque, de concevoir et d'exécuter un véritable
tableau del'ensemble des connaissances géogra-
phiques traduites en déterminations positives
de longitude et de latitude. L'idée première ne
lui en appartient pas; mais il paraît être le
premier qui l'ait réalisée complètement. Le pre-
mier, il est sorti du vague des descriptions.
Comprenant, d'après Ilipparque et d'après Po-
sidonius qui avait réformé Hipparque, qu'on
ne peut bien fixer la position des lieux que par
l'intersection de deux coordonnées, un arc de
méridien et un arc parallèle à l'équalcur, il a
rassemblé toutes les données itinéraires exis-
tantes, en a conclu les intervalles des lieux
de tout le monde connu, et transformé toutes
les distances, réduites convenablement par le
calcul, en degrés et parties de degré. Malheu-
reusement, pour appuyer son canevas il n'a-
vait que bien peu de positions déterminées as-
tronomiquement, et les cartes construites sur
ses tables manquent d'exactitude. 11 s'y trouve
même, soit par sa faute, soit par celle des co-
pistes, d'énormes erreurs contre lesquelles,
dans un grand nombre de cas, il est possible de
se prémunir ; on peut souvent se servir de la
différence entre deux positions voisines, et l'on
arrive ainsi à des résultats qui approchent assez
de la vérité. Ptolémée a mis à profit Marin de
Tyr, qui l'a précédé de peu. Celui-ci avait cri-
tiqué Posidonius ; rtoléméc en a usé de mOnic

avec Marin, et il a aussi imité l'exemple de
Strabon, c'est-à-dire qu'il n'a pas rendu com-
plètement justice à Marin de Tyr. Quant aux
cartes attribuées à un certain Agathodœmon
(du vc siècle), ce n'est que le tracé des positions
rapportées dans le texte.

La vogue dont a joui le grand corps de géo-
graphie de Ptolémée est sans doute la cause
quia fait périr les itinéraires, et les descriptions
dont il s'est servi. L'on peut dire la même chose
de Pline. C'est une perte irréparable que celle de
tous ces matériaux qui avaient été rassemblés
par l'école d'Alexandrie, et qui nous auraient
permis de corriger les erreurs de Ptolémée. Par-
mi les autres géographes ou auteurs du temps,
il ne faut pas oublier Pomponius-Mela, Arrien,
Solin polyhistor dont l'abrégé est estimable
quoiqu'il ait presque toujours suivi Pline; le
premier se distingue par l'élégance du style et
la précision, mais il a été jugé sévèrement par
la critique moderne. Ce que nous avons dit des
historiens grecs peut se dire aussi des histo-
riens latins; des hommes comme Jules César,
Varron, Tite-Live, Suétone, Florus, Cornélius
Nepos, et même des poètes tels que Virgile,
Horace, Manilius, ont introduit dans leurs écrits
quantité de remarques ou de faits géographi-
ques dont on a fait et peut faire usage avec fruit.
Varron, le plus savant des Romains, atteste,
comme beaucoup d'autres auteurs, l'existence et
l'usage, à Rome, des cartes géographiques.
Elles étaient peintes sur les murs, et il semble
que ce soit par une sorte de réminiscence de
Rome antique que les papes ont fait faire, au
Vatican,la Galleria geograp-ca. On connaît ce vers
de Properce :

Cogor et i tabula pictos ediscerc mundos
(I . 4 , é p . S i ,

et ce passage de Vitruve que nous traduisons :
« Ce qui prouve qu'il en est ainsi...., ce sont les
fleuves nombreux que nous voyons peints et dé-
crits sur les Ckorographiesdu monde, et sortant
de la région du Nord.» (liv. VHI, chap. 2). C'est
au commencement de l'époque romaine qu'ap-
partient la carte d'Agrippa, le gendre d'Auguste.
On parle souvent de la carte d'Agrippa ; elle a
certainement existé, mais il n'en reste rien,
même aucune description qui nous dédommage
de sa perte. Ce n'est pas le lieu de disserter sur
ce point qui a exercé la sagacité d'une foule de
critiques. Cette carte a été commencée sous le
consulat de Jules César. Les noms des trois cos-
mographes chargés de faire la description mé-
trique de tous les pays soumis à la domination
romaine nous ont été conservés : Polyclôte ,
Théodore et Zénodoxe. La carte fut achevée sous
lerègne d'Auguste, sur les mémoires d'Agrippa,
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et placée à Rome, sous un portique édifié tout
exprès ; mais rien n'eu est parvenu jusqu'à nous.
Comment ont opéré ces cosmographes? Jusqu'à
quelles limites ont-ils poussé leurs opérations
en Europe, en x\sie, en Afrique? Quelle en a été
la rédaction ? On l'ignore. Le livre qu'on appelle
Itinéraire d'Antonin est, dans tous les cas, un
reste précieux des travaux faits par ordre de
Rome pour mesurer tout le territoire de l'em-
pire; Peutinger regardait la carte qui porte son
nom comme celle de l'itinéraire d'Antonin : il
se trompait de beaucoup. On a donné depuis
Schcyb le nom de table théodosienne à la
grande table itinéraire connue sous le nom de
carte de Peutinger; mais on sait qu'elle contient
des indications beaucoup plus récentes que ne
le veut l'époque de Théodore.

Le goût de la géographie persévéra et s'éten-
dit sous tous les empereurs, Tibère, Claude,
Vespasien, Domitien, Néron, Adrien, Trajan,
Marc-Aurèle. Denis, le périgète auteur d'une
description de la terre, écrivait sous Tibère.
Que de cartes géographiques et de périples ont
dû être exécutés sous ces princes, et même
aux 111e et ive siècles, sous Alexandre-Sévère,
Dioctétien, Constance, etc. ! mais il n'en reste
pas le moindre vestige. On conçoit que les ta-
bles de bois et les papyrus, les peaux dressées
et les autres matières fragiles sur lesquelles les
Romains et les Grecs, et à plus forte raison,
leurs prédécesseurs, ont travaillé aient péri par
suite de l'invasion des barbares, et par le seul
effet des ravages du temps; mais comment n'est-
il pas resté de ces tables de marbre ou de ces
tables de bronze, sur lesquelles nous savons que
plusieurs cartes ont été tracées'.' Témoin la ta-
ble d'airain représentant les fleuves , les terres
et les mers qu'Aristagoras de Milet mit sous les
yeux d'un roi de Sparte, Cléomène, allant en
Asie, et la table géographique d'airain, bien
plus ancienne, du philosophe Thaïes, Milésien
aussi. A défaut de ces monuments, nous en pos-
sédons un bien utile dans l'itinéraire d'Antonin.
Cet ouvrage n'est parvenu jusqu'à nous que
tronqué et imparfait, mais la critique est venue
à bout, dans le plus grand nombre de cas, de
rectilier les nombres ; la géographie moderne
s'en aide tous les jours et le plan du terrain en
confirme l'exactitude. Ainsi, dans ce manque
absolu des cartes antiques, on est presque ré-
duit à de pures conjectures. Nous ne voulons
pas ajouter à la liste de ceux qui ont offert
des explications et des hypothèses uniquement
fondées sur de yag^es aperçus et des vraisem-
blances plus ou moins plausibles.

Au vc siècle apparaît la Hormesla de Paul
Orose, avec la notice d'/Ethicus, ou du moins

de l'auteur, quel qu'il soit, désigné sous ce nom,
et enfui, .Iules Ilonorius, le dernier des auteurs
anciens, c'est-à-dire, de l'époque latine. Nous
arrivons ainsi au VIe siècle; c'est 1(3 temps d'E-
tienne de Byzance, l'auteur du Dictionnaire géo-
graphique, et de Cosnias, l'écrivain voyageur;
mais, loin d'être en progrès, les idées de Cos-
nias sur la forme de la terre sont bien au-des-
sous de celles de l'école grecque et de .l'époque
romaine; la figure qu'il en a laissée ne mérite
pas le nom de carte. Cette époque est ausi celle
d'Hiéroclès, l'auteur de ;la notice de l'empire
d'Orient. Un siècle après, les Arabes commen-
cent à paraître sur la scène; héritiers naturels
des Romains et de leurs successeurs, les secta-
teurs de Mahomet, animes par le fanatisme,
l'ont disparaître de l'Asie et de l'Afrique les uns
et les autres ; mais bientôt ils se pénètrent eux-
mêmes des principes de la civilisation, et culti-
vent avec éclat les sciences de l'Occident.

Il paraît évident que le goût de la géographie
est venu, chez les Arabes, de l'ouvrage de Plo-
lémée; dès qu'ils eurent envahi l'Egypte et la
Syrie, dès qu'ils eurent occupé la côte d'Afri-
que, et touché à l'Espagne, ils traduisirent cet
ouvrage, et sentirent le besoin d'ajouter aux
connaissances acquises; aussi ils devinrent et
restèrent, pendant plusieurs siècles, le peuple
le plus savant et le plus avancé en géographie.
L'impulsion donnée par un prince ami des
sciences, le calife Haroun el-Raschid, fut im-
mense; on créa des bibliothèques, on traduisit
les anciens, il se forma des écoles de géogra-
phes et d'astronomes. Al-Mâmoun lit mesurer la
grandeur du degré terrestre au ix11 siècle. Ce
n'est pas le lieu de citer tous les géographes
arabes et persans qui se sont distingués dans
cette carrière ;leuombre en est grand. El-Edrisi,
établi en Sicile, et qui fit pour le mi Roger, au
xne siècle, une description complète de l'univers
connu, mérite une mention distincte; son ou-
vrage, apprécié peut-être avec trop de sévérité
par certains auteurs, est complet cl méthodi-
que; il prouve retendue des matériaux dont dis-
posait l'auteur, et quoique, sauf Ptolémée, il ne
cite au nombre de ses sources que des Arabes,
l'on doit croire qu'il a mis à contribution bien
des documents grecs et romains, et peut-être de
plus anciens encore. Chacun peut juger de l'im-
portance du livre, aujourd'hui que la société de
géographie en a publié une traduction complète
en 2 vol. in-4°. La carte elle-même d'Edrisi ne
tardera pas à paraître; elle donnera une idée
juste du système géographique des Arabes. Do
l'an 635, époque où les conquérants arabes arri-
vèrent à la côte d'Afrique, jusqu'à l'an 1050, où
ils atteignirent l'Océan-Atlantique, nous le
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voyons s'avancer de toutes parts, d'un côte
mettre le pied en Espagne, de l'autre arriver à
l'Jndus, établissant partout leur domination, on
refoulant du moins, en Afrique, en Asie, et
dans une partie de l'Europe, les héritiers des
Romains. Les historiens géographes qu'a pro-
duits l'École arabe sont si nombreux que la no-
menclature seule tiendrait ici beaucoup de
place; nommons seulement au x» siècle (vers
950) Ebn-llaukal, El-Istakhri, Masoudi ; au
xinc, Ebn El-Ouardi ; puis Abd-El-Latif, le plus
judicieux peut-être de tous ; Aboull'eda, géo-
graphe sur le trône, le savant voyageur Ibn
Batouta, Macrisi, Ibn-Khaldoun, l'écrivain phi-
losnphe par excellence ; Abd-cl-Kachid-cl-Ba-
kouy, etc.,etc.Nous omettons les astronomes,
dont la liste ne serait pas moins longue (voyez
à ce sujet les Mémoires de M. Amédée Sédillot).

A l'époque où les sciences arabes commencent
à fleurir, et même plus tard, où en était l'Eu-
rope? Qu'on se rappelle les relations qui s'éta-
blirent un moment entre Harotm-el-Raschid, ce
protecteur des sciences en Orient, et notre grand
prince Charlemagne, qui, lui aussi, lit faire aux
sciences des progrès réels en Occident. L'his-
toire nous apprend que celui-ci reçut du calife
de très riches présents : ne pourrait-on pas met-
tre au nombre l'une des grandes tables d'ar-
gent du trésor de Charîemagne, celle sur la-
quelle le globe terrestre entier était figuré, et
qu'après la mort du grand empereur, on détrui-
sit pour en distribuer les fragments aux trou-
pes? Rien n'annonce qu'au vine siècle on lut
en état, dans notre pays, de construire de tels
planisphères. Eginhard, qui raconte le fait, n'en-
tre pas dans d'autres détails propres à éclairer la
question. Il est vrai que les deux autres tables,
l'une carrée cl l'autre ronde, étaient les plans
de Conslantinople et de Home, et par consé-
quent étrangères à la science arabe. Quant à la
troisième, notre conjecture s'appuie sur la table
d'argent d'Edrisi, bien que postérieure de deux
siècles. Il est à remarquer que, dans le cen-
tre de l'Europe, les connaissances géographi-
ques étaient moins avancées, ou moins culti-
vées que dans les régions du nord, et même
les plus septentrionales. Nous voyons,.dès le
ixe siècle, les Scandinaves se livrer à de loin-
tains voyages; ils découvrent l'Islande; au x", le
Groenland; ces hommes intrépides vont même
jusqu'en Amérique. Dès le vme siècle, les an-
glo-saxons cultivaient la science géographique,
et un moine irlandais, Dicuil, au ix° siècle,
écrivait un traité de géographie; au xie siècle
(1030), Adam de Brème enseignait celle science
en Daneinarck. Cette application si ancienne des
hommes du Nord à la géographie cl aux voya-
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ges, nous semble expliquer assez bien l'appari-
tion des grands géographes du nord au xvi" siè-
cle, Orteil et Gérard Kauffmami ( Mercator ).
Après les voyages en Asie de Barthema, et du
juif Benjamin de Tudclc au xne siècle (époque
d'Edrisi), nous arrivons à ceux du XIIF siècle,
non moins marquants, de Plan-Carpin, de Hu-
bruquis, surtout le plus considérable et le plus
célèbre de tous, celui de Marco Polo le Véni-
tien, en 1270, de cet Hérodote du moyen-âge,
qui, le premier, nous a révélé la Chine. J.-Éh
Mandeville, en 1327, sept aus seulement après
l'ouvrage d'Aboulféda, accomplissait son cu-
rieux voyage; tous ces voyages des Européens
dans le Levant étaient le fruit de l'impulsion
donnée par les croisades. Le planisphère de
l'anglais Haldingham est du xnr' siècle comme
l'Itinéraire de Jérusalem de Mathieu Paris.
Il ne faut pas oublier parmi les écrivains qui
ont contribué aux progrès de la géographie,
Roger liacon, Pierre d'Ailly, Vincent de Beau-
vais, pour ne citer que trois noms. L'honneur
d'avoir restauré en Italie, chez les hommes
du xive siècle , les études géographiques que
leurs ancêtres avaient cultivées, appartient
principalement aux Vénitiens et aux Génois.
Dès l'année 1321, Marino Sanudo donne au pape
sa célèbre mappemonde; en 1330, Andréa
Bianco trace son planisphère; en 1341, les Gé-
nois abordent hardiment aux Canaries; en
1390, les frères Zeni voyagent aux Iles de Fe-
roé et Sthetland, et donnent une carte, mais
partielle, des régions septentrionales, rappe-
lant ainsi le temps où les Phéniciens fréquen-
taient les parages de Thule. Ici, c'est-à-dire au
XV" siècle, commence la glorieuse carrière des
Portugais. Dès 1418, le Prince Henri mit en
mouvement un essaim de navigateurs qui mar-
chèrent de découvertes en découvertes; en 1532,
ils arrivent aux Açores ; en 14 i6 aux Canaries;
(avant 1425, le chevalier de Béthencourt y avait
abordé! ; en M82, à la côte de Guinée; en 1 Ï8î,
à l'embouchure du Zaïre; en 1486, au Cap-des-
Tempêtes (Barthelemi Diaz); en Iiii8, Vasco
de Gama trouve enfin la route des Indes-Orien-
tales. Il est vrai qu'un Allemand, un homme de
Nuremberg, sans doute élevé dans les sciences
du Nord, Martin Behaini, était présent à la dé-
couverte du Zaïre; ce même homme, qui a
réellement préludé à Christophe Colomb, qu'il
avait rencontré au Portugal, construisit, dans
l'année même de 1492, le fameux globe qui
porte son nom et qui est le tableau le plus exact
de l'état des connaisances au xve siècle ? peut-
être s'est-il aussi aidé, comme Colomb, des do-
cunients fournis par Toscanelli.

Dis Vénitiens s'illustraient, dans le même
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temps, par les travaux géographiques, et dans la
carrière des découvertes. Et d'abord, Nie. Conti,
le voyageur en Perse et au Thilict, en 1420;
Fra Mauro achevait, vers 1152, de tracer son
magnifique planisphère, qui, au milieu de tant
d'autres richesses scientifiques, est connue le
plus précieux trésor de Saint-Mare de Venise.
Au premier plan, brille une grande ligure his-
torique, celle de Christophe Colomb le Gé-
nois : il suffit de le nommer. On sait que c'est
dans la nuit du 11 au 12 octobre 1192 qu'il
aborda le Nouveau Continent (comme on a cou-
tume de l'appeler) ; le premier point qu'il tou-
cha est l'Ile San Salvador (Guanahani). Peu
après, en 1197, un Vénitien, Sébastien Cabot,
découvre Terre-Neuve, et en 1499, Cabrai dé-
couvre le Brésil, fermant glorieusement ce
xve siècle, déjà illustré par les découvertes
de l'imprimerie et de la gravure. Si l'on étu-
die, ou parcourt seulement les premières re-
lations qui ont paru sur l'Amérique, on est
frappé du nombre des voyageurs allemands qui
l'ont visitée et décrite dès l'origine (Voir l'in-
téressante collection américaine publiée par
M. Henri Ternaux). On ne peut se défendre ici
d'un rapprochement déjà indiqué plus haut.
Pendant le moyen-âge, on s'était livré dans le
nord, plus que dans le reste de l'Europe, aux
recherches et aux études géographiques ; il sem-
ble que, dans ces contrées, la science n'ait jamais
cessé entièrement d'être cultivée, que le cours
de ses progrès n'ait jamais été interrompu,
comme cela est arrivé ailleurs, même en Italie.
Il est digne de remarque que les nouvelles des
découvertes de Colomb et de ses compagnons
étaient avidement recherchées en Allemagne ,
autant peut-être qu'en Espagne même. C'est
même un Allemand, unicertain YValdsecHuiler,
de Fribourg, autrement nommé Ylacomylus, et
non un Espagnol ni un Italien, qui, en 1507, à
Saint-Dié, donna un nom à ce continent, et,
puisqu'il choisit pour le baptiser le nom d'Amé-
ric Vespuce, c'est qu'apparemment il n'avait
dans les mains que des relations de ce voyageur.
(Le baron de llumboldt a prouvé qu'on avait
perpétuellement confondu Colomb avec Ves-
puce, et que celui-ci est innocent de la fraude
qu'on lui a imputée). La première carte avec
le nom d'Amérique est de 1520. Les compa-
triotes de ceFribourgeois l'ont imité et le nom
a passé dans l'usage universel, encore par l'as-
cendant que commençaient à prendre les caries
allemandes. Enfin les Allemands, qui avaient
inventé l'imprimerie, sont aussi les premiers
qui ont imprimé la géographie de Ptolémée et
ses cartes. Sur 127 cartes citées par Ortelius, cl
antérieures à 1570, on en compte 27 seulement

laites en Italie, et 81 dans les pays du nord,
l'Allemagne, les Pays-Bas, la Suisse, la Pologne
(à Anvers seul, 25, à Nuremberg et en Ba-
vière, 18). Une seule carte espagnole était con-
nue d'Orlelius, et dix avaient paru à Paris et à
Lyon. Strasbourg lui en avait fourni 5, c'est en-
core l'Allemagne rhénane.

Le xvie siècle voit le domaine géographique
s'étendre à l'infini; l'impulsion était donnée,
fruit des progrès accomplis pendant le siècle
précédent, autant que de la renaissance des let-
tres et des arts en Italie et dans toute l'Europe.
La France y prend une grande part sous le l'ap-
port littéraire, mais non pour la géographie;
l'honneur des découvertes revient principale-
ment aux Espagnols : en 1513, Nunez Balboa
découvre l'Océan-Pacifique ; en 1519, Corlez as-
sujettit le Mexique ; en 1515, le Pérou est occu-
pé, puis en 152-1, conquis par Pizarre. En 1519,
Magellan donne son nom au détroit de l'extré-
mité sud de l'Amérique, et en 1522, le premier
de tous, il accomplit le tour du monde. On dit
dans de certains livres qu'en 1517 Pedro d'An-
drada, ou en 1516 Fernando Perez, découvrit
la Chine; mais, parmi les modernes, l'honneur
de l'avoir fait connaître revient à Marco Polo;
de même la découverte de Madagascar (l'Ile
Saint-Laurent ), par Tristan d'Acuna ou par Lo-
renzo Al meida ( 150(5), n'en est peut-être pas une;
il est des géographes qui la regardent comme
identique avec l'Ile Uenutkias de la géographie
ancienne, d'autres avec l'île Cerne, de Pline ;
mais celte dernière idée, qui est de Cimier, est
abandonnée. D'autres Allemands ou flamands
se font encore remarquer par leurs' ouvrages
pendant ce siècle, tels que Vadianus (1518),
Appiaims l'ancien qui, dès 1520, insérait une
mappemonde dans la géographie de Pompouius
Mêla, Gemma Frisius, etc. C'est encore un Al-
lemand, Sébastien Munster, qui apparaît au
x\T' siècle comme le premier auteur d'un Atlas
général; il a été imprimé dans trois langues, et
souvent réimprimé, et il a certainement beau-
coup contribué au progrès des études. On ne
peut douter qu'il n'ait inspiré au savant Orteil,
autrement Abraham Ortelius, la pensée de son
grand ouvrage publié en 1570, qu'on peut re-
garder comme le premier monument de géo-
graphie exacte. La gloire en est partagée par son
contemporain Gérard Mereator, quoique celui-
ci n'ait pas publié lui-même un atlas général,
puisque Ortelius le cite plus d'une fois et le met
à contribution ; et d'ailleurs le vaste et curieux
planisphère de Mereator équivaut à un Allas.
Les découvertes continuent dans toutes les mers.
En 1534, un Français, Jacques Cartier est au
Canada ; le Portugais Mcndez Pinlo visite les
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eûtes de la Chine et du Japon, de 1537 à 1542.
La mer Blanche et la Nouvelle-Zemble sont vi-
sitées en 1553, et en 1596 le Spitzberg. Les na-
vigateurs anglais Drake, Davis, Iludson, par-
courent les mers du Grand-Océan et de l'Amé-
rique du Nord, de 1577 à 1585. Avant Orlc-
lius, dès 1558, un Français, N. Nicolaî, du Dau-
l>liiné, avait donné des caries remarquables
pour le détail topographique; en 1500, Jolivet
une carte de la Gaule et une carte de la province,
de Picardie ; d'autres Français, André Tliévct,
OrontiUS l'inclus, en 1561, Guillaume Poslcl, en
1572, donnent des cartes de la Gaule, des traités
de cosmographie, do Drion , une cartede la Pa-
lestine ; en 1585, pour ne pas parler d'autres
cartes générales, la Guillotière, de Cordeaux,
avait composé une très grande carte de France.
Le plus grand nombre des cartes spéciales a
élé publié à Rome et à Venise par Paolo Fur-
Iani de Vérone et Giacomo Gaslaldi, Piémontais,
depuis 1559; mais il ne faut pas oublier que,
sous Henri II, descosmographes français, dontle
nom demeure inconnu, (il rcslede ce siècle ctdcs
précédents, c'est-à-dire, du moyen-âge, un
grand nombre de cartes tracées par des géo-
graphes et des cosmographes dont le nom n'est
pas toujours inscrit sur leurs ouvrages, et qui
méritent de figurer dans l'histoire de la science;
ce sujet est traité dans les Monuments de la Géo-
graphie), avaient exécuté de magnifiques pla-
nisphères. La dernière année du xvi» siècle,
l'an 1000, a été inarquée par la naissance de
Nicolas Sanson, le véritable créateur de la géo-
graphie en France.

Le xvii0 siècle ne se recommande pas par de
très grandes découvertes, si on en excepte celle
de la Nouvelle-Hollande; mais il brille par de
nombreux voyages au Levant et par des travaux
géographiques appuyés sur le progrès de l'as-
tronomie et des sciences mathématiques, comme
aussi par de savants ouvrages de géographie et
de géodésie. Nicolas Sanson, dès l'an 1010, pro-
duit une carte savante de la Gaule ; les Cellarius,
les Cluverius, les Bertius, publient leurs traités
de géographie comparée. De 1012 à 1081, Thé-
venot, Chardin, Tavernier, visitent la Perse ot
les Indes-Orientales. En 1600, deTorrès touche
à la Nouvelle-Hollande, en 1015-10, Schoutenà
la Nouvelle-Guinée et au Cap-Horn ; en 1612,
Abcl Tasmann à la terre de Dienien et à la Nou-
velle-Zélande; en 1615, l'Abyssinie est visitée
par les jésuites portugais; en 1682, Lasalle
suit le cours du Mississipi; en 1083, Koempl'er
visite le Japon qu'avait aperçu Pinto le siècle
précédent, et en 1699, Tournefort accomplit son
voyage en Turquie.

Au xvia0 siècle, les expéditions autour du
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monde se multiplient; il n'en est pas une seule
qui n'amène quelque intéressante découverte.
Les naturalistes et les physiciens embarqués à
bord des navires apportent, les uns des produc-
tions inconnues, les autres la connaissance de
phénomènes mal étudiés jusqu'alors , sur les
climats, les vents, les courants, les marées,
etc. Les voyages dans l'intérieur des terres sont
aussi plus nombreux. Parmi les premiers figu-
rent au premier rang les voyages du capitaine
Cook de 1768 à 1779, de Lapérouse et de d'En-
trecasteaux en 1785 et 1791, de Vancouver en
1790, et, en 1728, la découverte du détroit de
Behring par le navigateur de ce nom. Parmi les
seconds, il faut distinguer, en 1722, le voyage
du P. Gaubil à l'intérieur de la Chine; en 1736,
celui de La Condamine dans l'Amérique méri-
dionale; en 1749, celui d'Adanson au Sénégal;
en 1761, les voyages de Legentil aux Indes et
de Niebuhr en Arabie; en 1702, celui de Pallas
en Sibérie; en 1770, celui de Thunbcrg au Ja-
pon; en 1770, celui de Bruce en Abyssinie à la
recherche des sources du Nil; en 1792, celui
de Brownc au Darfour; en 1786 et 1792, ceux
de de Guignes et Macartney en Chine; ceux de
Mungo-Pai'k et Hornemann, en 1795 et 1797,
dans l'intérieur de l'Afrique ; en 1798, l'expé-
dition française en Egypte et en Syrie; et enfin
en 1799, le voyage non moins mémorable d'A-
lexandre de Ilumboldt en Amérique, qui termine
glorieusement cette longue énumération. Peut-
être faudrait-il y comprendre l'ascension du
Mont-Blanc faite, pour la première fois, par
Th. de Saussure en 1787. La dernière année du
siècle, l'an 1800, se recommande par les gran-
des expéditions de Péron et Freycinet et de
Flinders à la Nouvelle-Hollande, aujourd'hui
l'Australie. Il faut également renoncer à citer
tous les travaux et les écrits importants en
géographie qui appartiennent à ce même siècle,
la liste en serait longue. Toutefois on ne peut
se dispenser de parler de la grande carte géo-
désique et topographique de la France faite par
Cassini, parce qu'elle a été le point de départ et
le modèle d'une foule de travaux semblables
ordonnés par les divers États de l'Europe.—
Quant aux ouvrages des érudits en géographie,
aux grandes cartes, aux atlas, ils abondent
également, et l'on ne peut nommer qu'un petit
nombre d'auteurs. Dès 1725, Delisle, élève dé
Dominique Cassini, se fait connaître par des car-
tes où les fautes deN. Sanson se trouvent corri-
gées par l'introduction du résultat des observa-
tions astronomiques ; c'était un excellent esprit
autant qu'un homme versé dans les sciences
exactes. Il a cependant été comme effacé par
d'Anville, son contemporain, qui, après avoir
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débuté en 1727, a produit tant de cartes et de
mémoires de géographie, non seulement supé-
rieurs à ce qu'on avait fait jusqu'alors, niais
encore avec une fécondité qu'on n'avait vue
chez aucun géographe. Le succès de ses ouvra-
ges tient encore à la sagacité avec laquelle il
choisissait toujours les meilleurs matériaux,
devinant souvent la vérité du fond de son ca-
binet, et reprenant les voyageurs eux-mêmes
sur les erreurs de leurs observations. — Phi-
lippe Buache, le gendre de G. Delisle, s'est
neaueoup occupé de géographie tfétiéralc; mais
c'csl au siècle suivant qu'il était réservé de voir
traiter cette matière avec solidité. Buache a
trop souvent donné à l'imagination, à l'esprit
de conjecture; les observations lui manquaient.
— Ce .siècle a encore marqué par les travaux
astronomiques et geodésiques de Maupcrtnis,
de Clairaut et d'autres géomètres; mais en trai-
ter ici, ce serait sortir de noire sujet. — Quant
aux livres de géographie ancienne qui ont paru
pendant cette période, on peut regarder celui
(!c Rusching comme le plus étendu, même rap-
proché des publications encyclopédiques.

11 est difficile de parler du xix" siècle, qui
n'est pas terminé.Bornons-nous à une succincte
(•numération en nous arrêtant à peu près vers
1810. Et d'abord les expéditions maritimes : en
1804, c'est l'amiral russe Krusenstern qui ex-
plore la côte d'Asie, puis le voyage de Kolzc-
bue, la seconde expédition de Freycinet et celle
de Duperrey autour du monde, celle de d'Ur-
ville à la recherche des vestiges laissés par La-
pérouse, le voyage de Wedell, de Biseoe aux
terres antarctiques; en 1837 le troisième voyage
de d'Urville aux terres australes et au pôle
sud (suivi de ceux de l'américain Wilkes et de
l'anglais sir James Clarkc Ross) ; précédemment
les vovages de Parry, du capitaine Georges
liack, de sir John Franklin, de sir John Ross,
aux régions arctiques, qui n'ont pas eu moins
de retentissement. — Les voyages par terre ont
amené en Afrique de brillantes découvertes;
par le Nord et par l'Occident on est arrivé au
cœur de l'Afrique septentrionale. Tombouctou,
sur le Dhioliha, a été atteint par un Anglais et
par un Français. On a parcouru toute la Nubie;
l'on est parvenu sur le Nil au A' degré de lati-
tude Nord, et l'on a acquis la preuve que ce
fleuve est le plus grand de tous les fleuves du
monde. On a découvert la mer intérieure ap-
pelée Tchad; on a remonté le Kouara (considéré
comme le Niger des anciens) jusque très haut au
dessus de son embouchure, là mOmc où a péri
l'intrépide Mungo-Park. L'on a visite l'oasis de
Jupitcr-Ammon ; l'on a parcouru eu tout sens
l'Abyssinie, le Choa, et l'on a pénétré chez les

Gallas. Enfin, dans ces derniers temps, l'on a
reconnu vers l'équateur l'existence de plusieurs
montagnes couvertes de neiges éternelles; de
grands lacs, jusque là inconnus, ont été vus
dans l'Afrique méridionale. Les noms de See-
zen, de Lyon, du major Laing, de René Caillié,
de Sait, de Frédéric Cailliaud, Burckhardt,
d'Arnaud, Oudney, Denham et Clapperton, Lan-
der, Paeho, RQppell, Champollion, d'Abbadie,
Rèkc, Lefèvrc , Rocliet, Lepsius, Rebmann et
Krapf, Livingston, etc., sont attachés à ces bel-
les explorations qui ont coûté la vie à un grand
nombre d'entre eux. Il ne faut pas oublier le
voyage aux Oasis du Sahara, que la conquête
de l'Algérie méridionale a permis aux Français
de visiter.

En Asie, une grande découverte, à la fois
géographique et historique, a été réalisée par
M. Rotta; il a retrouvé les ruines de Ninive, et,
à la suite, le savant M. Rawlinson entre autres
s'est attaché à la lecture des inscriptions assy-
riennes gravéesen profusion sur les monuments.
De ce même côté, M. Layard a visité Nemrod
avec le même fruit. Le colonel Chesncy a fait au-
paravant une exploration entière du cours de
ï'Euphrate et du Tigre. Avant ces découvertes,
MM. Rich, Kcrporler, Maedonald-Kinncir, Al.
Burnes et d'autres encore avaient fait de beaux
voyages en Asie-Mineure, en Arménie, en Perse.
Le baron de Humboldt, qui avait jeté tant de
lumières sur l'Amérique, a voulu aussi visiter
l'Asie, et il y a lait d'importantes découvertes
de géographie physique. L'Arabie méridionale
a été visitée par un Français : M. Arnaud est
parvenu à Saba, à l'ancienne Mariaba, et a re-
cueilli, dans les ruines, des inscriptions en lan-
gue himiarite, dialecte des anciens Arabes ; les
voyageurs anglais en avaient recueilli de sem-
blables sur les côtes de l'Arabie méridionale.
En Palestine, plusieurs voyageurs anglais et
français ont récemment mesuré l'énorme dé-
pression de la nier Moite au dessous de la Mé-
diterranée, et, plus récemment encore, le ca-
pitaine W. Lynch, de la marine américaine,
après avoir navigué sur le cours impétueux du
Jourdain, a parcouru cette nier en tout sens et
l'a sondée sur tous les points. — Des voyageurs
russes ont exploré, dans toute leur étendue, les
chaînes de l'Oural, si riches de leurs mines, et
d'autres ont essayé l'ascension de l'Araral pen-
dant que des voyageurs anglais franchissaient
l'Himalaya à des hauteurs immenses. Quant à
la Chine, malgré les succès obtenus par la puis-
sance anglaise, l'intérieur du pays est resté jus-
qu'à présent fermé aux voyageurs, ainsi que les
îles du Japon. — Dans l'Amérique du Sud, les
voyages de MM.Spix et Martius, d'Orbigny.Gay,
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Castelnau, ont fait connaître, beaucoup mieux
que par le passé, les grandes rivières de la
I'iala et de l'Amazone, les Pampas, les richesses
du Brésil et du Chili. Le dernier a pu étudier à
fond, sous les rapports historiques et archéolo-
giques, le site si intéressant de Cusco, cette an-
cienne capitale de l'empire Péruvien. — Dans
l'Amérique du Nord, on a fait, dans ces derniers
temps, des voyages plus étendus encore : tout
le monde sait que la guerre est un grand ins-
trument de découvertes géographiques; c'est ce
qui est arrivé lorsque les Nord-Américains ont
déclaré la guerre au Mexique : marcher sur
Mexico n'était pas porter à la république mexi-
caine un coup assez sensible, il fallait lui enle-
ver ses provinces éloignées, telles que la haute
Californie où l'on soupçonnait l'existence de
mines aurifères, et qui d'ailleurs possédait une
richesse supérieure à tous les trésors métalli-
ques; c'est l'admirable port de San-Francisco,
en face des îles Sandwich, en face de la Chine
et du Japon. Les marches du colonel Frcmont,
à travers les vastes espaces qui séparent le Mis-
sissipi de l'Océan Pacifique, ont procuré des no-
tions nouvelles sur la constitution du sol et sur
les tribus qui l'habitent. Là, dans des vallées
fermées et presque inaccessibles, il existe des
populations civilisées que la conquête espagnole
n'avait pas atteintes et qui vivent selon l'ancien
rite mexicain, si l'on s'en rapporte à de récents
voyageurs.—En Australie de hardis voyageurs,
MM. le docteur Leichardt, Eyre, Sturt, etc., ont
agrandi le cercle des connaissances; mais il
reste encore à explorer d'immenses espaces et
à résoudre de grands problèmes de géographie
physique.

Le demi-siècle qui vient de s'écouler a donné
naissance à un grand nombre de productions
géographiques et statistiques. Les divers États

de l'Europe ont fait exécuter, comme à l'envi,
des travaux de géodésie et de topographie. La
Prusse et l'Angleterre, la Russie et l'Autriche, le
Piémont même et l'Espagne, sont entrés dans
cette voie, que la France avait ouverte il y a un
siècle. Les travaux hydrographiques, sur les cô-
tes de l'Europe, ont atteint une grande perfec-
tion, et l'Amérique du Nord elle-même, cherche
aujourd'hu i à marcher sur les traces de la France
et de l'Angleterre. La critique géographique n'a
cessé de faire des progrès. D'Anville a eu à quel-
ques égards un successeur en Angleterre dans
la personne du major Rennell. Dans le même
pays, le docteur Vincent, en Prusse Ilumboldtet
Cari Hitter, en Allemagne Hecren, Mannerl,
Reichard, en France Gossellin quoique un peu
trop systématique, et enfin, de nos jours, le sa-
vant Polonais Joachim Lelewel ainsi que Wal-
ckenaer, ont considérablement avancé les étu-
des de géographie comparée. Des traités géné-
raux qui ont paru en France, en Allemagne,
en Angleterre, concourront à l'extension des
connaissances, entre autres ceux de Pinkerton,
d'Adrien Balbi, de Henri Berghaus et de Hu-
gues Murray. L'Atlas ethnographique de Balbi
est lui-même à citer (malgré les imperfections
de détail), comme un beau travail de géographie
à cause de son ensemble et de l'ordonnance qui
règne dans ce vaste plan. 11 faudrait un volume
pour citer tous les noms des voyageurs et des
écrivains qui se sont distingués et même illus-
trés pendant le siècle où nous vivons, c'est-à-
dire à une époque si fertile en découvertes ou
en progrès inattendus,. L'espace ne nous permet
pas d'ailleurs d'apprécier leurs travaux pour
faire une telle œuvre qui, de plus, serait pré-
maturée : le lecteur nous pardonnera donc des
lacunes inévitables.

JOMARD.
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